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L I V R E V. 

De la manière dont la Jufike s^admU 
Hifircit à Rome. 

JtjE fujet que j'efttreprens de traiter 
îqî eft beaucoup plus intérelTant pour 
nous qu on ne le penfe communé- 
ment. La connoiffance en eft utile & 
néceflaire , pulfaue c'eft jufqu'aux 
premiers fiedes^ de Rome qu'il nous 
Tome IK. A 



1 De la man. dont la Justice 

fait remonter, comme à h, fource, 
^- pour trouver lorigine de diverfes loix 
qui ont encore lieu de nos jours. C'eft 
aux Romains que nous devons les 
loix civiles , qui font reçues dans 
prefque toutes les Cours de juftice de 
. l'Europe , & fur lefquelles fe forment 
]a plupart du tems les dcciiîons des 
Juges. L'étude de ces Loix eft accom- 
pagr^ée de bien des difficultés ^ mais 
elle en auroit infiniment davantage » 
il on n'en alloit chercher les principes 
dans les coutumes ôc dans les pre- 
mières loix des anciens Romains. Ce 
p'eft que par une connoiflance exaâe 
de leurs mœurs , autant qu'il eft poflî- 
ble de l'acquérir aujourd'hui , qu'on 
peut fe flatter de découvrir le fens de 
piufîeurs de leurs loix , & d'expliquer 
ce qu'elles-ont d'obfcur. C'eft la feule 
métnode qu'on puiffe employer avec 
fuccès , ôc c'eft par ce feul moyen que 
les ÂLciAT , les HoxTMAN , les Cu- 
jAs , les Brisson , & divers autres 
favans Jurifconfuhes ont expliqué 
beaucoup de loix , qui avoîent éft 
inintelligibles pour leurs devanciers » 
ou qui même avoient été obfcurcies 
par leurs faulTes interprétations. 



S^ADMINISTHÛtT A RokS. $ 

' Les fréquences révolutions arrivées 
dans le Gouvernemenc de Rome ap- 
ercèrent du changement dans les 
loix: elles y canfent une obfcurité qu'on 
ne diflipe que par une grande attention 
M tems ou ces loix ont été faites , Se 
au but des Légiflaceurs. La jurifpru- 
dence Romaine changea diverfes fois 
defac^. Elle fut fans doi\re fort diffé- 
rente fous la République de ce qu'elle 
avoir été fous les Rois. Les loix des 
XII tables lui firent encore prendre 
une nouvelle forme. Ces loix des XII 
tables vieillirent, & devinrent inintel« 
ligibles pour la plupart des Romains , 
par les changemens que fubit la lan« 
gue Latine. Les Jurifconfultes y appor- 
ccrent encore de nouvelles obfcurités 
par les interprétations qu'ils y donnè- 
rent , ôc par les fubtilités qu'ils incro- 
duifirent dans le barreau. Les Préteurs, 
par leurs édits , y dérogèrent en beau- 
coup Se cas. Enfin il y avoit beaucoup 
de maximes , fondées fur d'anciens 
ufages» dont la mémoire s'étoit per- 
due ; de forte que les Jurifcowfultes 
qui ont fleuri fous les premiers Em- 
pereurs , conviennent de bonne foi, 
jÉ^quHs ne peuvent rendre raifon de 

AiJ 
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ss'tout ce qaî a été établi par lears 
99 ancêtres ». ( f^on omnium y que à 
ma/oribus confiitutafitnt , ratio reJt/i^ 
poeejt). AuGUSTJE , s'étant rendu maî- 
tre du gouvernement , fentit bien que 
les loix, qui avoicnt été convenables 
à la République , ne pouvoient con- 
venir à un Etat monarchique ; de forte 
que lui & Ces fuccefleurs y firent divers 
cnangemens. Comme ces changemens 
fe firent prefque imperceptiblement ^ 
les Jurifconfultes , qui ont vécu fous 
les Empereurs , n'y ont pas toujours 
fait toute l'attention néccflaire. Ad- 
n^irateurs outrés des Jurifconfultes q|ui 
avoient fleuri fous la République » ils 
ont fbuvent adopté leurs décifions , 
fatis les bien entendre , & fans avoir 
égard aux cîrconftances qui les avoient 
produites. Toutes ces raUfons , Jointes 
aux défauts de la compilation que Jus- 
TiNiEN fit faire par Tribonien ^ren« 
dent rémde de la jurifprudence très- 
difficile , fur-tout lorfqu'on en veut 
pénétrer les principes » & la fuivre dans 
ces diffcrens états. C'eft ce que je vais 
tâcher de faire , fans donner à mes re- 
cherches toute rétendue dont elles 
féroient fulceptibles. 
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CHAPiTREI. 
Des diffircntts Loix dxs Romains. 

I. X ^ ^'^ ^ ^ ^^5 focîctés civiles om . 

d'abord eu peu de loix, La pro- ^oyiScs. 
dence humaine va rarement jufr 
qu a prévoir les cas qui peuvent iur^ . 
venir , & ce n'eft qu'^ mefure que les 
inconvéniens fe font fentir , qu on 
penfe â y. remédier. Rome eut donc 
d'abord peu de loix. Ses Rois ârent 
fans doute divers réelemens , félon 
l'exigence des cas \ mais ces réglemens 
n'avoient force de loix , qu'après avoir 
été confirmés par les fuirrages du peu- 
ple (iz). RoMu*LU*s fit confirmer 
fes loix par les fuâFrages des Curies , 
& apparemment que Numa en agi& 
de même par rapport aux divers ré- 
glemens qu'il fit , & dont la plupart 
avoient la religion pour objet. Les 
autres Rois en firent probablement 
de même» & toutes leurs loix > oudu - 
moins celles qu'on crut pouvoir con- 

(«)Leg. a. §. a. de Orig. Jur, 

Â iij 
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Yeoîr a une rcpiibiic|iie , iiirent rccncil^ 
lies en an corps par on Patricien , 
nommé Pafirivs y ooi , f(^n Dînis 
d^HalicarnafTe {a) , nt cette compila* 
tîon peu de tems après aa'on eut fe* 
coué le joug de la royaate. Cette col- 
ledtion fbt .intitulée Jus ChiU Papi^ 
rianum , da nom de fon compila- 
teur (*). 
Par qaeCes . Ces loix ne furent point abolies 
loix Rome fut 2ivec h rovamé , mais les Patriciens 
juiqu'auxioix les cachèrent ioigneuiement au pen- 
ses xu ta- pie ^ pour pouvoir le gouverner d'une 
*** façon tout-â-&it arbitraire. J'ai déjà 

rapporté , en parlant des Décemvirs , 
comment le peuple» on plutôt fes Tri- 
buns > obtinrent , aptes bien des inf- 
tances de leur part ,* & beaucoup de 
défaites de la part du Sénat & des Pa- 
triciens , que Ton'envoyeroit des dé- 
^ pûtes en Italie & en Grèce , pour y 
recueillir les loix les plus fages dies 
différentes Républiques de ces con- 
trées, & comment enfuite les Dé- 
cemvirs en formèrent un recueil , qui 
fut affiché , afin que le peuple jugeât 

(a) Lib. m. pae. 17R. 
{h) D. 1. 2. de Orig. Jur. 



.DORE. 
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{>ar lui/ncme fi ces loix lui conve- 
noient. 

Les Décemvxrs firent entrer dans D'Hermo- 
cette coUeâion plusieurs des anciennes^ 
ordonnances des Rois , & nous y en 
retrouvons encore quelq^§s-unes entfe 
les divers fragmens qui nous en ref- 
tent. Entre les loix étrangères , qu'ils 
crûrent devoir adopter , celles de So- 
ION , ce fage Icgiflaçeur d'Athènes', 
tinrent le premier r^ng, comme le rç- 
marque Tite Live (a). Mais en gé- 
néral ils empruntèrent de toutes les 
Républiques Grecques les loix , qui 
leur parurent convenir le mieux à la 
conftitution préfente de la Républi- 
que (h). Us furent aidés dans ce tra- 
vail par un certain Hermodore Ephé- 
ften y qui avoit été exilé de fa patrie 
pour la même raifon qui fit bannie 
Aristide d'Athènes , parce que fes 
concitoyens le trouvoient trop hon- 
nête-faomme (c). Il fe trouva à Rome 
tout à propos pour donner aux Dé<- 



Lib. m. c. tï. 

Gell. Lib. XX. c. I. 
^ , D. Lee. i. §. 4- CiCERO , Tufc. Quxû. 
Lib. V. C. 36. Strabo Lib. XlV.p. 642*8 vdd» 
ad Pandeâ. p. 7;. 

A iv 
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i^mvjrs rimelligence de cts loix » la 
kflgoe Grecque éunt encore fen peu 
tnltirée â Reme dans ce tems là. On 
loi içat une de gré da iècoacs qu'il 
leor avoir donné, que la Répqbliqœ » 
poar feconggître Tobligation qa elle lui 
avoit f luArcila une ftanie dans la 
grande place de Rome {a) , honneur 
bien rare dans ce nécle-U, & que* les 
Romains n'anroienc en garde d'accor- 
der à on étranger » fi fes fenrices n'a- 
voient été ttès-importans. 
iÀA% 44i%a, IL Telle eft l'origine des loîx des 
iwkkê, y^in tables , ainfi nommées des douze 
chefs principaux , fous lefquels les 
Décemvirs les rangèrent, on plutôt 
parce qu'ils en remplirent douze taUes 
d'airain , fur lefquelles elles furent 
gravées. II n'v en eut ^d'abord que dix» 

Î|ue le peuple confirma , en donnant 
es fiifFrages par Centuries. Les deux 
autres , qui y furent ajoutées depuis » 
furent confirmées avec les mêmes fo- 
lemnités. Tite Live remarque que 
malgré le nombre infini de loix, accu- 
mulées les unes fur les autres , elles 
étoient encore de fon tems la fource Se 



(#} PUK. lib. xxxiy. c. x* 
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Je fondement de. tout le Droit Ro- 
main , tant public que particulier {a), 
Horace les appelle des tables qui env 
pèchent de pécher {Tabulas pucart vt^ 
tantes ) , (^) à ciciufe de la févéricé avec 
laquelle elles punilToient les délits. Per*- 
fonne n'en fait un plus bel éloge que 
CiCERON» qui rrhcHte pas à préférer 
cette compilation a toutes le^ biblio 
theques des Philofophes {c)A\ remar* 
oue ailleurs que les jeunes gens de 
ion tems s'appliquoient à apprendre 
ces loix par cœur \d). On trouve dans 
AuLUGELLE une difpute entre le Phi- 
lofophe Favorien & le Jurifconfulte 
C^ciLius y où le premier reprend » 
dans les loix des XII tables , diverfes 
chofes qui lui paroifToient trop dures » 
aue , d'un autre côté , le dernier s'ef- 
force d'excufer (e)« 11 nous en refte 
encore, quelques «fragmens répandus 
dans les écrits des anciens , & que 
quelques Savans ont recueillie & mis 
en ordre. De tous c^s recueils , celui 



a) Lib. m. C. 54. 

•^)Lib.IÎ. Ep. I. 

'c)De Orat. Lib. I. C. 44, 

d) De Leg. Lib. L C. 6. 

O Lib. XX. C. I. . 
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3 ni eft le plus cxaâ:^ , & qui mérité 
'être préfère à toits les autres, eft 
celui que nous a donne Jacques 

GoDEFROI. 

Ces loix des XII tables fixèrent la 
jurifprudence Romaine & y donnèrent 
une forme tout-a-feit nouvelle. Mais 
comme tous les établiflemens humains 
-font fujèts à divers inconvéniéns , ce- 
lui-ci ne pouvoir manquer d'en avoir. 
D*aitteurs comme Tintérêt particulier 
trouve fon compte à éluder les loix , 
îl fe trouve toujours des gens a^fez ii> 
génieux pour leur donner l'interpréta- 
tion gui convient à leurs vues. Les 
Patriciens , qui croient les fewls Jurif- 
confulies , & qui jufqu'alors avoient 
difpcfé des loix à leur gré , s'attribuè- 
rent l'interprétation de ce nouvçau 
corpy de loix , & leur ôterent beau- 
coup de leur milité » en introduifant 
dans les procédures les aâions de la 
loi fc * les formules , qu'ils avoiem 
grand foin de cacher au peuple. Quand 
on eut établi un Préteur , pour être le 
chef de la juftice à Rome , on nç lui 
donna pas le droit de changer ces 
loix , mais feulement d'y frtppléer dons 
les cas auxquels elles n'auroient pas 
pourvu* Cependant fous prétexte de 



Des Loix Romaines, ti 

les interpréter & de les étendre , il y 
fit beaucoup de changement, & don* 
na encore à la jurifprudence une for« 
me trèj-différente- C'eft un fujet au- 
quel je reviendrai tout- à-l'heure. 

IH. Outre- les loix des XII tables , Desloîxpr». 
il fe faifoit encore de tems A autre pfemem aînfi 
d^autres loix , félon que la nëceffité **^*' 
l'exigeoit. Ces loix étoieot drefTées pat 
un mâgiftrat , qui les faifoit approuve^ 
par le Sénat , Se les propofoit au peu*» 
pie > qui les rejettoit ou les confirmoic 
par fes fuffrages » & en ce dernier cas 
elles dévoient encore être ratifiées par 
un Sénatus-Confulte, Celles-ci por- 
tent par excellence le nom de loix ^ 
& dévoient être confirmées par les fuf- 
frages des Centuries , du moins depiûs 
le règne de Servius Tullius. Le Ju- 
rifconfulte Pômpokius cite quelques 
loix que RoMutus fi< confirmer par- 
les Curies ; (a) mais depuis que Ser- 
vius TuiLius eut diftribué le Peuple 
Romain en Centuries, ce fut dans ces 
derniers comices que fe confirmèrent 
ordinairement les loix. Elles dévoient ,: 
comme je l'ai dit , y être propofées 



WD. 1.2. S. 2. 

A vj 
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par un magiftrat fupénear , & avoir 
été approuvées par le Sénat (^2). li y a 
bien de l'apparence que les Décenivirs 
firent encrer dans les loîxdesXlItables y 
avec quelques ioix royales > b pii^art 
de celles que les Confuls avoîenc fait 
confirmer jttfqu'à leur tems. 
DesHébiT- IV. Lcs Wéhîfcites étoient les loîr , 
cites. • étoienr propofées par un Tribuo 

do peuple » & confirmées dans les co« 
mices , où le peuple donnoît fes fuC» 
frages , félon ia diftribucion en Tribus» 
Ces loîx n avaient pas befbin d'être 
autorifees par un décret du Sénat. J'ai 
rapporté ailleurs comment les Tribuns 
<'- du peuple introduifirent cette msuiiere 
de recueillir les fuffrages par Tribus , 
& ponerent devant ces comices toutes 
les affaires , dont (e peuple étoit en 
^roit de prendre connoi(fance en vertu 
de fa ibuveraineté. Les Patriciens fou- 
tinrent long^tems que ces afiemblées 
étoient illégitimes , & que fi elles pou- 
voient faire quelques réglemeits» ils 
ne regatdoiem que les Plébéïens , i 
l'égard defqueis feuls les Tribuns dur 

ma) liv. Lib. L C 17. Plvtarc. Coiuol. 
^7- 
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peuple pouvoient être conndérés cooi* 
me magiftrats. Comme ils refufoienc 
de fe trouver à des aflemblées convo- 
quées ^ar un Tribun du peuple ,. ils 
prétendoient que les réfolutiom qui s^ 
prenoient , il étant approuvées que 
d'une partie du peuple , & même de 
la partie la moins considérable , puit . 
que les Sénateurs & les Patriciens n^ 
votoient point, ne pouvoient avoir la 
même fqrce aue les autres loix à 1 e« 
gacd de tout le peuple ; mais tout au 
plus à l'égard des feuls Plébéiens, Les 
Patriciens > après avoir difpuié le ter- 
rein aflez long tems , furent enfin obli- 
gés de céder . & après t abolition du 
décem virât , les Confuls V^lérius 
& UoRATivs firent confirmer par les 
fuffrages des Centuries une loi qui 
ordonnoit que tous les citoyens Ro- 
mains feroient à Tavenir également 
fournis aux l^lébifcites {a). Cette loi 
fut renouvellée en Tan de Rome 4 1 4 » 
& le fut encore pour la troifieme fois 
en ^66 {h). Depuis jpe tems-là les Plé- 



(tf)DiON. Haï. Lib. XI. p. 715. Liv. Lib. IIL 
C. S5' 

(h) Gell. Lib. X C 27. S* 4- Iq(1. de X, N* 
Ge&t. & Gv, ^ 
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bifcîtes ont eu la même force que Tes 
autres loix {a) , n'y ayant plus eu au- 
cune difFcftnce par rapport à Teffer , 
mais feulement dans la maniet^ donc 
l'un & l'autre fe confîrmoient. 
-^ Différences Les principales différences entre la 
frpuKT ^ ^ I^i Se le l^lébifcire confident donc i , en 
ce que la loi ctbicpropofce par un ma- 
giftrat fapérieur , au lieu que Ic'PJé- 
bifcite ctoit toujours propofé par un 
Tribun du peuple, i. Les loix le con- 
fif moient dans tes comices des Centu- 
ries , Se les Plébifcites dans les comices 
des Tribus. 3 . Pour faire confirmer une 
loi , il falloit être autorifc par an dé-^ 
crée du Sénat , au lieu qpe lés comices 
des Tribus fe pouvoient convoquer , 
* & qu'on y pouvoir prendre des.con- 
cluuons y farts confulter le Sénat. 4. Au 
commencement il y avoit encore une 
quatrième différence , qui confiftoit en 
ce que les Plébifcites ne fe confir- 
moient que par la partie du peuple 
appellée /^/f ii , les Tribuns du peuple , 
qui convoquoient ces comices , n'étant 
pas en droit d'y appeller ni les Séna- 



(a) L. 2. 5, 8. D. de Orig, Jur, 
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tears , ni les Patriciens ( tf ) ; & les Ps* j 

triciens refufant de fe rendre i des aC- 
fembiées convoquées par les Tri- 
buns ( ^ ). Mais /lepais que le droit des ' j 
Tribuns eut éré bien établi , & la puit- 
fance légiflative partagée entre les co- 
mices des Tribus & ceux des Centu- 
ries , les Patriciens furent fans doute 
bien aifes d'exercer leur droit de fuffra- 
ge , chacun dans fa Tribu. J'ai parle 
ailleurs des formalités , qui s'obfer- 
voient , lorfqu'un magiftrar voulort 
faire confirmer une loi. 

Il fe faifoit aflez fréquemmeAt de Manière de 
nouvelles loix , fbît pour introduire ^^^'sn«' ^«^ 
quelque nouveauté , foit pour abro- 
ger une ancienne toi , foit enfin pour 
pourvoir à quelque cas , fur lequel les 
anciennes loix ne rcgioient rien. Gn 
en trouve fur tonte forte de fujets. Ces 
loix, de même que les Plébifciies, 
qui portent auflfi la plupart du tems le 
nom de loix , fe défignoient par le nom 
de celui qui en avoit fait la propofition ; 
comme la loi JEmilîa , fi ç'avoit été 
un Emxlius qui en eut fait la propos 



(a) Gell. Kb. XV. C. -lj. 
\b) DioK, Hal, LiK IX» p. s^. Liv. UKIU 
C. ^ 
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fition 9 lex Aurtlia , &c. Quelquefois 
elle porcoic le nom des Cdnfuls > s'ils 
Tavoient propofée conjointement y 
comme la loi Junia Norbana^ propo- 
fée par les Confuls Junius & Nor- 
BANUS j la loi Pupia Poppaa , JElia 
Scntia » &c. Quelquefois au nom de 
l'auteur de la loi on ajouroit ce qui en 
faifoit le fujet^ comme Ux Fannia 
fumptuaria ; Ux Sanpronia dt Pro* 
vinciis ; Ux Gabinia tabdlaria , &c. 
On a encore quelques unes de ces loix 
en entier , & Ton y peut voir la ma- 
nière dont elles fe drellbient > & dans 
quel ftile elles font conçues. Le Préit- 
dent Brzsson a recueilli toutes celles 
qui en partie , ou en entier , fe font 
confervée^ jufqu'â notre tems ( tf )• Ces 
loix , après avoir été confirmées par le 
peuple , fe gravoient fur des planches 
de cuivre , & fe portoient au tréfor. 
Leur grand £lles fe multiplièrent bientôt de fa- 
Aombre. ç^j^ ^ qu elles ne pouvoient qu apponer 
de la confufion dans la Jurilpruaence : 
ce qui fait dire à Tite Li ve , qu accu- 
mulées les unes fur les autres , elles for* 
moient de fon tems un amas immeiv- 

{et) De Farsmfis f. 141 ^fi^ 
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fe , furtQttt les Plébifcites j car pour 
les loix proprement aintî dites , ayant 
befcin d'être approuvées par le Sénat, 
& le Sénat n'aîmarit pas les innova- 
nans j il s*en faifoit auez rarement de 
nouvelles. Mais U ne fe paflbit guères 
d'années , qu'il ne fe fît f^ufieurs Plé- 
bifcites , ctiaque Tribun du peuple 
cherchant à iignaler par-U Tannée de 
ion tribunati Comme il y avoif beau- 
coup de ces Plébifcites^ qui fe fai- 
foienc malgré le Sénat, il ne fâifoic 
point cafTer ceux qui lui déplaifoient , 
de peur de choquer le peuple , qui les 
avoir confirmés \ maïs il les faifoit 
tomber dans Toubli , en ne les faifaoc 
point obfervcr, ce qui lui étoit facile, 
étant particulièrement établi pour veil- 
ler aa maintien ^ à l'exécution dçs 
loix. 

V. Après queTiBF.RE eut transféré Des Sënatuf!?; 
le pouvoir légiflatif des comices au^"^"^"** 
Sénat , les Sénatus-Confultes prirent la 
place des loix & des Plébifcites. Les 
Empereurs alors adreflbient eux-mê- 
mes au Sénat un difcpurs , qui conte- 
noit le fujet de la loi , qu'ils fouhai- 
toient que l'on fît, ou bien ils faifoient 
lire ce difcours par leur Quefteu^ 
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( Quajtor Candidatus ) j & il fe for- 
moit en conféquence un décret du Sé- 
nat. Ce difcours , foit que rEmpereut 
le prononçât lui-même , foit qu'il le 
fît lire par fon Quefteur , s'appelloit 
Otatiô Principh^ Se le Jurifconfulte 
GaitTs nomme ce difcours au lieu de 
la loi otï du Sénàtus-Confulte même, 
en difant qu'une chofe a été ordonnée 
par le difcours de l'Empereur Marc 
AuRELB {a) ^ laquelle avoit en effet 
été réglée par le Sénatus Confulte » 
dreflé en conféquence de la propor- 
tion faite par ce Prince au Sénat. De* 
puis le règne de Tib£R£ les Sénatus- 
Confultes commencèrent à avoir force 
de loi , ce qu'ils *n'avoienC point eu 
fous la République , comme H a déjà 
été remarqué , le pouvoir légîflatif 
ayant toujours réddé dans rafFemblce 
du peuple. ^ 
Des Ordon- VI. Comme lés Sénatus Confultes 
nances des n'avoîent été fubftimés aux loix con- 
pereurs. ^jj-^^^g^ p^^ jgg fuffrages du peuple af- 
femblé en comices » que pour laillec 
fubfifter encore quelques apparences de 
la République , & accorder du moins 

(a) Leg. p. D. ad S. C. Tertull. 
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nne ombre 3*autorité au Sénat ; des 
que les Empereurs fentirent leur pou- 
voir alTez affermi, ils nefe mirent plus 
guères en peine d'obferver ces forma- 
lités. Ils décidèrent fouverainemenc , 
tant fur ies cas particuliers , que fur Te 
général , Sc dilpoferent de tout arbi** 
trairement. Us caffèrent les anciennes 
loix , en firent de nouvelles , donné- 
rent des privilèges , ou les annulèrent 
à leur fantaifïe. Enfin le moindre (igné 
de leur volonté commenç'a à tenir Ëeu 
de loi , & par conféquent la [urifpru- 
dence devint encore plus incertaine 
qu'elle ne lavoit été. 

On donne le nom général de ref- 
crits à leurs ordonnances , mais il en 
faut diftinguer de trois fortes, i . Celles 
de la première forte fe nomment lf)i- 
tres ( epi/iota) , foit que TEmpereur ré- 
pondît à un magtftrat , qui le confultoit 
fur quelque cas particulier ; foit qu il 
apointât la fupplique ou fe requête 
de quelque particulier., qui lui deman- 
doit une grâce, i. Secondement lorf- 
que les Empereurs , après avoir pris 
eux mêmes connoiflTance d'une caiife , 
prononçoient l'arrêt onla fewtence, ceU 
s'appelloit décret ^ nom quon donnoit 
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aufli aux autres fencences des magif- 
tracs. 5. Enfin ils faifoiefTt fou vent de 
noiîvelles loix , auxquelles on donnoû 
le nom d'cdit , ou de conftitution. On 
peut confulcer là-deCTus les Jurifcon- 
fuites {a). II fuffit , quant à mon fu- 
|et, de remarquer qu'en général on 
donnoit le Bom de loix à ces différen- 
tes fortes d'ordonnances. > quoique 
dans le fond il n'y ait que la dernière 
forte qui mérite ce nom. Celles de la 
première forte ne le méritent affuré- 
ment pas , puifqu elles ne décidoienc 
que fur des cas particuliers > & qu'il 
eft à préfumer que les Empereurs eux- 
mêmes ne vouloienc pas qu'elles- fuf* 
fent appliquées à tous les cas fembla- 
blés. On peut voir divers exemples de 
cf^e forte de refcrits dans les réponfi^s 
de Trajan à Pline le jeune , de mê- 
me que dans le Code Se dans le Oi- 
gefte(*). 

Toutes ces ordonnances eurent de- 
puis également force de loix , & fuc- 
cédèrent aux Sénatus-Confultes , com- 
»■ ■ ■ ■ ■ Il 

(«) Gratina de ortu & progr. Jur. Civ. 

(bjyid. Lcg. 9. P. de Lege Rhodia. B&issoii. 
4c f onnul. p. 2^%, 
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nie les Sénatus-Confultes avoient fuc- 
cédé aux loix & aux Plébifcites , con- 
firmés par les fufFrages du peuple. Les 
Empereurs s'ctoienc arroge inlenfible- 
xnent le pouvoir d'ordonner de tout 
par eux-mêmes , ou avec leur confeil , 
compofé de quelques Sénateurs , Se 
des plus habiles Jurifconfultes (tf). 
Perfonne n ofa s oppofer à leurs volon- 
lonté^, qui commencèrent a tenir Heu 
de loix [h). Le premi^, qui fe foit 
arrogé ce droit de décider de^tout d'une 
manière arbitraire, a été TEmpereur 
Adrien; du moins les plus anciens 
refcrits , qui nous reftem dans le Code, 
font de lui. Cependant Tes fuccelTeurs 

(a) Auguste s'étoit dëja formé un confeil ,* 
arec kqael il préparoit les affaires avant d« lea 
porter devant le Sénat. Mais iln'ordonnoitderien 
de fon chef , & les ordonnances fe publioient au ' 
nom da Sénat. AiHUEN/itt le pt^tfmier qM les fit 
publier en fon propre & privé nom. Cependant 
il ne décidoit de rien qu'après avoir fait débattre 
les matières dans f(Mi conleil , compofé éts plus 
habiles Jurifconfultes ât des membres les plus 
illuâres du Sénat. Tite Antonin &Marc Au- 
RELS fuivirent fon exemple , & j'ai remarqué ct« 
defliis que le confeil d*ALEXANDRE Severe étoît 
compolé de vingt Jurifconfultes 6c de cinquante 
Sénateurs. Aàt& les ordonnances fe publièrent 
depuis Adrien au nom de TEmpereur i mais elles 
avoient été examinées dans le confeil privé » qui 
repréfentoît le Sénat. 

{h) Ulfian, Leg. pr. I). de conftitut. Princ* 



11 Des Loix Romaines. 

TiTC AnTONiM & Marc Âuheie 
ne laifscrent pas Ae conrinuer à con-> 
fulcer le Sénat » & à faire drefler des 
Scnatas - Confaltes en conféqtience. 
Mais après lears règnes, il n*en eft 
plus fait mention , & les Empereurs 
faivans déddçrent foaverainement de 
tout. 

Les principales parties du droit civil 
font donc les loix des. XII tables « les 
loix prc^rement aînfi dites ^ les Pie- 
bifcites , les iénatus-Confultes , Se 
les ordonnances des Empereurs. Il y 
faut ajouter les cdits des Préteurs , & 
les décidons des Jurifconfultes : les 
premiers par Tordre de l'Empereur 
An&iEN , & les dernières par une loi 
^e JusTiNiEN , ont pris force de loi , 
Se forment aâuellement la panie la 
plus confîdérable du droit civil. 
Pes édîts des VII. J*ai parlé ailleurs de l'origine 
Préteurs. g^ ^^ fondions de la prétuce. On peut 
fe rappeller que j'ai dit que le Préteur 
de la ville étoit le chef de la juftice ci- 
vile : qu'il y avoitun autre Préteur éta- 
bli pour rendre la juftice aux étran- 
gers , &. pour juger les procès qui fur-i 
venoient entr eux 6c un citoyen Ro- 
main i enfin qu'il y avoir encore plu- 



DesLoix Romaines, ij 

(leurs autres Préteurs qui préfidoient 
aux difFérens tribunaux établis par les 
loix pour connoître du criminel. J'y ai 
parlé ^uflî des édits du Préteur de la 
vîUe, tnais je me fuis réfervé à traiter 
id avec plus d'étendue de ce qui con- 
cerne ces édits. 

Il y a bien de l'apparence que tous les Tous ïm 
magiftrats en général étoïcnt en droit "to^ê^,7*en 
de publier des édits fur les chofes qui droit de pm» 
étoient du reffbrt de leurs charges , & ^^*^^^ ^** 
<}ue ce droit n'appartènoit pas excluH- 
vement au Préteur de la ville , comme 
quelques Savans Tont cru. CiéinoN 
parle en deux endroits des édits qu a- 
^oient propofés îts Confuls & les Tri- 
buns du peuple [a). J'ai parlé ailleurs 
de redît d^s Cenfeurs Licinivs 
ÇrassuS & OpACiTius Ahenobah- 
Bus , qu'AuLUGELE Kapportc en. en- 
tier (^). Pline f ancien parlé auflî 
d'édits des Cenfeurs concernant Je lu- 
xe (c). Valere Maximje parle d'un 
édi{ dki collège des Augures ( // j 5 & il 



(a} Auft. ad Heuek. lfi>. II. Ç. 13, Pro Hxt. 

^VLib. XV. C. 2. 
' ) Lib. Xm. C. 3 . Lib* XIV. C 14. 
'(Lib.Vm. C.a.N.i. 
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y a bien de Tapparence que le coUége 
des Pontifes , & les autres collèges de 
Prêtres étoient en droit d'en publier de 
même fur les différentes affaires de 
leur département. Il eft encore très- 
apparent que tous les magiftrats ayant 
droit de propofer des édits , tous les 
Préteurs , & non le feul Préteur de la 
ville , .pouvoient en publier pour ré- 
gler les procédures qui étoient du ref- 
lort de leur tribunal. Mais comme les 
édits du Préteur de la ville & ceux des 
Édiles , contenoient des réglemens fur 
des cas qui arrivoient journellement , 
& qu'ils formèrent depuis une partie 
confidérable du droit civil y cela efl: 
dufe qu'ils font devenus beaucoup 
plus* fameux. D'ailleurs les réglemens 
de ces magiftrats n etendoient pas leur 
validité au - delà de l'année qu'ils 
étoient en charge, 
Les^dîtsdes II en étoit, i la vérité, de mémo 
îw^Ëdiief Jcs édits des Préteurs & des Ediles. 
plus impor- Mais comme les réglemens qu'ils fai- 

des' lîltt^s"* ^^™"^ ^^^ ^^^" ^^^ ' étoient d un 
magiOrats. ufkge concfAiiel » leufs fucceiTeurs en 
transféroient une grande partie âans 
. leurs nouveaux édits , Se par-U leur 
donnoient , en quelque forte , une for- 
me 



D«8 Loiac RoMAiNEis. 45 

<neconftance;au tieu que les éâiis des 
autres magiftcacs n etoient applicables 
qu'à certains cas extraordinaires , Se k 
arenouvelloient rarement par leurs fuc- 
celTeurs. On ne peut douter que le Pré- ^ 
teur étranger ne propofât Tes édits , de 
mcme que les autres magiftrars , puif- 
que Valerb Maxime rapporte celui 
de Cn. Cornélius Hispallus, qui 
fut Préteur étranger en Tan de Rome 
^14. 11 ordonnoupar cet édic à tous 
les Chaldéens , ou difeurs de bonne 
avanture, de Sortir de Rome & de 
Utalie dans lefpace de dix jours {a). 
Mais ce règlement eîl à peu près de la 
même nature que celui des autres ma- 
giftrars , & ne poiirvoyoit qu'à un cas * 
Erticulier. Cependant il y a bien de 
pparence que le Préteur étranger , 
de même que celui de la ville , fe fixoic 
a lui-même dans ledit , qu'il publioit 
en entrant en charge , certains principes 
d'équité qu'il |e propofoit de fuivre 
pendaiit le cours de l'année dans Tad- 
œiniftr.ition de la juftice. C'eft ce qui 
paroît évident par une lettre de Cicé- 
R.ON , adrefTée au Préteur étranger , où 



(*) Lib. I. C. 3. N. a. 
Tome IF. B 
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le follicicant , en faveur d'un de fes 
amis, il ajoute que c'eft fans exiger 
qu'il s'écarte des régules qu'il s'ctoic 
prefcrites dans fon édit {a). Ces cdits 
^ doivent avoir pris une forme confiante 
à peu près oans le même tems-^ue 
ceux des Prêteurs de la ville , & les Ju- 
rifconfultes commencèrent de mcme k 
les enrichir de • leurs commentaires. 
Ulpien cite le Livre XXX du com- 
mentaire de Labéon fur Tcdit du Prê- 
teur étranger (A), 
Surtout celui Comme le Préteur de la ville croît 
du Préteur de j>articuliérement établi pour le main- 
tien des loix , & qu'il étoit le chef de 
la fuftice civile , les édits qu'il pu- 
blioit étoient d'une toute autre impor- 
tance , & intéreffbient plus particuliè- 
rement tous les citoyens Romains. 
C'eft pourquoi ils font devenus beau- 
coup plus fameux , & d'un ufage beau- 
coup plus général dans la jurifpruden- 
ce, que les édits des autres magiftrats, 
qui , comme je l'ai dit , ne concer- 
noient que des cas extraordinaires , Se 
ne formèrent jamais de régies confiantes 



(a) Ad Fara. Lîb* XIII. Ep. 59. 
(h) Leg. 9. §. 4* ^* de Dolo mai. 
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de droit (a). Le Préteur de la ville , 
en entrant en charge 9 montoit à la 
tribune aux harangues , & dans un dif- 
cours qu'il adredoit au peuple , il lui 
déclaroit fur quels principes de droit 
il avoit deflein de fe régler dans lad- 
miniftration de la juftice pendant le 
cours de l'année , & lui expofoit U 
manière dont il avoit dreflefon^dit (^), 
Après quoi il prêtoit le ferment ordi- 
naire de tous les magiftrats. 

Ces édits n'avoiem force de loi ce$ édits fe 
qu'auffi long-tems que le Préteur étoit changeoient 
en charge , & fon fucceflfeur pouvoit y &'^^ ^g ^"51'. 
faire tels chaneemens qu'il jueeoit âq^^^ois daas 

1. N • ^i-. ' ® l'année, 

propos } dou vient queCicERON ap- 
pelle l'édit du Préteur une loi annuelle 
( Icx ATinua ) [c]. Ce n'eft pas tout , le 
Préteur lui même , dans le cours de 
Tannée , y faifoit de fréquens chan* 
gemens. 11 dérogeoit afïez fouvent à 
fon cdit général par des édits particu- 



{a) Une autre raifon qu*il eft peu fait mentîon 
de redit du Préteur étranger dans le Digefte , c*eft 

Îiu'il devint inutile , ou du moins de très-peu d'u- 
agc , depuis que Caracalla eut accorde le droit 
de bourgeoise Romaine à tous les habitans de 
l'Empire Romain. 

*" Cic. de Fin. Lib. II. C. 2«, 
\ Verr. Lib. !• C. 42. 

Bij 
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iicrs » qui ne dévoient être applicables 
qu'au cas préfent » qui y avoir donné 
lieu , fans devoir ècre étendus à d^au- 
cres cas femblables. Cette licence des 
Préteurs fut la fource d une infinité de 
fentences injuftes , 8c donna occafioa 
à un Préteur , plus attaché à la juftice 
6c à réquité ^ue les autres , dlnférec 
dans fon édic »qu'à l'avenir chacun 
» ieroit jugé fur les principes fur lef- 
V quels il aurok jugé les autres. »[Qi/o^ 
iquifqut juris in alicrum fiatucrii ^ co^ 
4em & ipfe utatur (a).] De forte qu'un 
particulie:r , s*il fe trouvent Jéjsé par la 
îentence d'un magiftrat , poiivoit Tap- 
peller en juftice après qd'il étoit forci 
de charge , & de^uatider que le ma* 
giftrat mt jugé fur les mêmes princi- 
pes fur leiquek il l'avoir condamné. 
Ainfi les , Préteurs , bien loin de s*en 
tenir aux régies qu'ils s'étolent pref^ 
crites eux-mêmes au commencement 
de l'année , variaient très-fouvent , & 
par-là appqrtoient beaucoup de défor- 
dres daus TadminiAration de la juftice. 
Dès Tsin de Rome $8^ , H tant eft que 
l'on puiflfe faire quelque fond (ur un 

{«}Viil.Pig.Ltb.a. Tit. II. 
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nMDutnent qui porte bien des marquesT 
c^nîipponnon (â)^il fe fit un Sénatu»^ 
ConUiIte,quîordonnoitati»Préteurs dt 
£e conformer pendant toute Tannée à le* 
dit qu'ils avoient publié etf entrant en 
charge. Si ce Sénatus-Confuke eft véri- 
table , il eft du moins certain qu'il n'eut 
que peu d'effet, &aue les Préteurs con- ^ 
tînuerem à adminiltrer là juftice d'une 
manier^ fine arbitraire , comme cd^ 
te voit par les variations queCicÉRda* 
jreproche i VERnâs pendant l'année 
de fa prétoire. Dion Cassius témoi- 
gne exprelfément qu'il étoit bien rar« . 
^'ils s'en tînflent pendant toute l'an^ 
Hce aux règles qu'ils s'étoient -pres- 
crites dans leurs édits , & que lenrg 
fentences étoient la plupart du tems 
dwSkces par leurs- paflîon» (^) ^ 

Enfin en l'an 6S6 de Rome, C- Ce quî a^ 
CofRNfcuus, Tribu^ du peuple , tâcha f<^"^"^* 
d'arrêter cette licence des Prêteurs , en ""* ""^ 
fai^nt confirmer une loi qui ordonnoif 
au Préteur de faire droit pendant tout , 
le cours de l'année , fuivant l'édit qu'il 



M PiOH. Ad An. fi6. Ci. V^e»el. Probafc 

Bii| 
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avoitpropofé en entrant en chargMlt 
il lèm fut àcknivt de s'en écart^à 
l'avenir dans leurs arrêts [a). Le Sénat 
n'afa s oppofer ouvertemcnf à la con- 
firmation de cette loi , quoiqu'elle dé- 
plût fort àpMears de les membres , 
qui trouvoient leur con^pte à. pouvoir 
ainfi changer les loix & les elader à 
leur gré. Il fe pourroit que les plaintes 
du peuple, fur les injufticcs & les va- 
riations des Préteurs , euflenr obligé le 
Sénat de faire le Sénatus- Conlalte 
dont je viens de parler , & qui ordon* 
noii la même chofe que la loi Corrtê' 
Jia. Il fut fuffifant alors pour appaifer 
les murmures du peuple ^ mais le Sé- 
nat négligea de te faire exécuter , & 
fcut même très* mauvais gré au Tribun 
d'en avoir fait une loi , quelque jufte 
qu'elle fut. En cek on pem reccnnoi- 
rre un prirtcipe ccmftanr de cecte com^ 
pagnie , qui n'aimoic point à voir limi^ 
ter le pouvoir de fes magiftrats , ni â 
voir redreiler les injuftices qu'ils pou- 
voient commettre , tant à l'égard des 
citoyens que des fujets de PËmpire 



(a) Dio Cass. ib, AscON. Ârgum. CoXHUl 
p. 113. 
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Romain» En quoi le S^nat pàroîc n a«* 
voir jamais ea d'aucres vues que d'ac-r 
coacumer le cefte des citoyens à la 
déperyiance , ôc x tout foufFrir de fés 
fttpérieurs. 

Depuis k loi Compila y les édits des Us adoptSient 
Préteurs prirent une forme plus fixe& Iditraeleirs 
plus durable , puîfqu'il ne fut plus per- prëdëcef- 
mis d'y faire dt changement dans le ^^""* 
cours de Tannée. Cependant le Préteur 
de Tannée fuivante n'étoit point oblige 
de fe conformer à Tédit de fon prédé- 
ceflfeur. Il en adoptoit > à la vérité , or^ 
dinairement une partie, qu'il faifoit 
entrer dans fon nouvel édit , & cette 
partie s'appelloît eJic?/;^/;^ tralatltium [a). 
Ce qu'il y changeoit ou ajouioit s'ap* 
pelloit cdiSum novum. On donnoit le 
00m d'édifr perpétuel à ces réelemens 
des Préteurs ,Dien qu'ils ne mbfiftaf- 
fent que pendant Tannée. Mais comme 
les Préteurs écoient aftreints à s'y con- 
former durant le tems de leur admi-^ 
niftrat^pn , on leur donna ce nom , 
u'ils n'ont proprement mérité que 
epuis la compilation faite par ordre 
d' Adrien , & a laquelle cet Empereur « 



I 



(«} Cic. in Vuui< Lib. I. C. 44 & 45, 
B'iv 
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domia force ^ IcM» BÎ0K que ce ne finr 
^'aiots <]ae radminiftnitkin dé k fof- 
nceatt pds vne (orme bien conftante» 
cependaacelle avoitdqaqaelqae cbofe 
is plus fixe & de pîas réglé aepaî^ la^ 
lai Camctîéi » & b fori^nidence Ro* 
xBOÎiie avoic beancoup changé cie &ce* 
Les plus fàtneœL Jimlco&fafaes aroienr 
commencé à (aire de^ commentaires 
£ir les édirs des Préteurs > & il noas' 
refte encore dans le Dîgefte cfirers 
firagmens de ceux de Shb^vius SuLPi«- 
cius» d*OFFiLiu« , &c. L» jeane no- 
blefle^ qai jafqti-'alors avoir commen-- 
ce rémde de la juriTpcttdence par les 
loix àt% XII tables > qa elle apprenoit 
parcœar, la commença depuis par les 
édits des Préteors {a^. 
Lm Prêteurs II faat bien remaroiftr que les Prc-^ 
r^J^^^^tenrs navoîent pas été établis pour 
naniere fort (aire de noQvelles lois 2 mais feule « 
arbitraïre. ^^^1 pouT Éâre exécuter celles qui 
fub(iftoient. Ils dévoient fe cori(brmer 
dans leurs arrêts aux loix àts XII 
ubles , corps de loix approuvé par le 
peuple. Se. félon lequel il vouloir être 
♦ - 

(a) Id. de Leg. lib. L C. 6. Lib. II. C. l^ 
Puizoïi. de L^. Voc. p. 219». 
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jagé. Comme cies loix ne pou voient 
avoir pourvu! touT le^cas ,. ilitoiten* 
cuelqc^fort* permis aux Préteurs A' y 
fcippléer par leurs édits \ 8c comme ent- 
bien des cas ces loi» parcrifloient trdp^ ^ 
rigoureufes , ils en tempcroient la ri- 
gueur par ce que leur didoit Téquicé. 
Qiielquefois il n'écoic ps bien clair & 
h loi écoit applicable au cas préfenc,» 
ou* le fens en étoit obfcur*- Dans ce* 
différens cas , les Préteurs pn^non- 
çoient fuivant que la raifon» & Icquité 
paroifToienc le leur diâer. Mais fous 
oe prétexte ils pouvoienc tourner les 
loîx & les changer à leur fantaine» , Si 
ne s'y conformoient qu'autant qu'ils Id 
voitloient bien. C'eft ce que Diovt 
Cassxus témoigne clairement. >» Le» 
» Préteurs, dit-il , ne fuivoient points 
ft dans leurs décifions les loix qui ré*-' 
stgloient les contrats^ & ne le con- 
1» fermoient point au droit écrit. Ils* 
nckangeoient les loix, ou lasaccom-r. 
s» modoient aux. cas qui fe préfen- 
»• trient , félon' que le leur didloit leui? 
»» caprice , tantôt pour favorifer l'un ,, 
»• tantôt pour faire perdre une caufe i 
» un autre »> {a). C'eft ce dont on peur 

' WUb.XXXYLp. ai.I>- 
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trouver divers exemples dans le plai^ 
doyer de Cicerok contre Verrbs , 
où Ton voit que ce magiftr^. avoir 
exercé la juftice de la manière la plus 
arbitraire » Se avoir commis les injuf- 
tices les plus manifettes [a). 
CommeriTiis , Ainfi, fansanouller les loixdesXlI 
ëiudoient les cables , ils ne les fuivoienr qu'autant 
^"^* oa'ils vouloient , & les éludoienr pat 

diverfes fubcilités » qui , félon eux ^ 
étXMent fondées fur Péquicé. i . Par une 
fiâion » ils fuppofoîent que la pref-* 
cripcion avoir heu par rapport à une 
ehofe , quoique le tems prefcrit par la 
toi ne rut pas encoœ écoulé ; 8c pac 
cette fubtiliré ils a|u^oient i utiedeg 
parties la poflelSon d'une chofe , doBft 
elle eût été fruftrée fi l'on fe fôr cofw 
fermé à la lettre de la loi. Au contrai^ 
re , le Préteur fuppofeit qoeiqciefbi» 
^ que la prefcripcion n'avoir pas lien (fant 
«n cas où i vA(ya la. hk » eite devoit 
avoir lieu \b)^ u Ils éludoieat encore 
les loix par de nouveam termes qu'il» 
maoduifoiefikt dans ie barreau. Pa» 



lib.UL C.'i2. 



Jf>) &. X. Inftiu de AâioB. Nooi>T. Probalnl, 
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exemple) fi la loi excluoit une per« 
ionne de rbérédicé , le Préteur , fans 
lai a|uger rhérédicé, lui donnoit la 
pofleflion {ionorum po£tffio)y quoi- 
que dans le fond ce fût la même dbofe 
que s'il lui eût a jugé l'hérédité , & 
que le Préteur ne fe fervît d'un autr^ 
teune , que pour ne pas renverser 1% 
loi d'une n(faniere trop viHble. 5.. Si la 
loi donnoit aâion , le Préteur admet- 
foit le demandeur à l'intenter ^ mais il 
accordoit au défendeur une exception 
qui rendoit l'aâion nulle. 4. Enfin pai; 
ks reftitutions en entier , qu'il accordoit 
en différentes occafions 5 il caffoit les 
fencences qui avoicnt été rendues , & 
renverfoit les loix, AkcïCi les Préteurs , 
fans être revêtus du pouvoir légiflatif, 
trouvèrent l'art de changer les ancien- 
nes lo^ & d'en introduire de nouvel* 
les félon leur caprice. Cependant il faut 
avouer qu'une partie de ces décifions 
éfoient fondées fur lequiré y mais auflî ^ 
£>us prétexte d'adoucir ce que la loi 
nvoit de trop dur , ou de pourvoir à 
des cas fur tefquels elle n'avoir rien 
décidé , ils introduifirent beaucoup 
de nouveautés dans la furifprttdence. 
Comme phifîeurs préteurs s'acquirent, 

B vj 
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dans l'adminidration de leur charge , 
une réputation de jaftice & d'équité , 
les nouveautés qu*iU avoîent introduis 
tes méritèrent l'approbation du peuple ^ 
ftrent adoptées par leurs fuccelTeurs^^ 
qui les firent entrer dans leurs édits , 
& elles prirent force de loi par rufagQ- 
& par un confentement tacite. ^ 

La* plupart des Préteurs ,*en dreflanr 
leurs édits y prenoient les avis des plus^ 
habiles Jurilconfultes*, Sc adoptoient 
tant lès décifions de leurs prédécefleur» 

2116 celles des plus fameux Jurifcon* 
ahes; H y a. même quelques Sçavans 
qui prétendent qu'in pretioient auffi 
confeil des Tribuns du peuple pour la 
compodtion de llurs édits (a). Ils ap* 
puyent' cette opinion foc un paflTagede 
CicÉRON qui ne me paroît y avoir 
aucun rapport. Il n'y eft point éa tout 
mrlé de Tédit du Préteur , mais feu- 
lement de régler un* cas fort e'mbarraf^ 
fant du commun- avi^ des Préteurs Se 
àes Tribuns du peuple {t). Encore ne 
font-ce- pas Tes Préteurs qui confukent 
les Tribuns , mais les Tribuns qui con* 

(a) VicLiNG EeA. Jur. Cit. Ltb. II. C 2& 
Hrinecc. Ant. Rom. Lib. I. Tit. II. $. xi« Nou 
(*)DeOffic.Lib.UL C ao. , 
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ftiltenc les Préteurs ; de forte que cel»^ 
nepeut avoir aucun rapport avec l'édic * 
du Préteur. Les Ediles , de même que 
lÊt Préteurs, avoient le droit de ptx>- 
pofer des édits contenant divers Irégle- 
mens fur les chofes quiécoienc de leur 
département. J'en ai parlé en traitant 
de leurs fondtiony. 

Ce fut de tous ces édits, réunis en Ces «dîtt: 
un corps, ou plutôt de routes les déci- qu^,^"pp€n*- 
£ons les plus équitables qu'ils conte- le droit h«îp 
noient, que l'Empereur Adriïn ,for- "*^^*"**' 
ma redit perpétuel , qui mérita ce titre 
avec plus de fuftice que les précédent; 
C eft la coUedion de ces édits qui 
forme ce qu'on appelle le droit hono* 
faire , patce qu'il émanoit des magff- 
trats. Ce ne furauffi proprement qtt^a» 
près avoir été autorifé par cet Empe- 
reur que ce droit honoraire prit force- 
de Ibr, aulieu qu'auparavant fes déci* 
fions nieraient reçues que par un co»-^ 
lentement tacite. 

VIII. Les décifions dêsjurifconful- Des decîw- 
tes font une partiç très confidérabledu ^jj^*^^^ 
droit. Romain. Quoique , dans teuc 
origine, elles n'avent été confidérées 
que comme de amples opinions de 
méofie > auxquelles les Juges n'étoient 
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iôamîs qa autant qa'ils le tioavoiene i 
piopos 9 elles ne laiflèrent pas d'être 
toujours de grand poids à Rome pat 
la grande confidécation où y écoiâm 
les JunfîxMifaltes , qui ctoienc toujours 
les peribones les plus diftinguées de la. 
République. 
LesJanTcoD. PouT bien Comprendre d'où vient 
luiMtétMçmqiie cette profeffion y fot touiours fi 

Ibrt confidé-> * % » •/ r r ii o • 

rés à Rome, relevée» il faut fe rappeller ce que ) ai^ 
dit dans le chapitre troifieme du fécond 
Livre» où l'ai parlé des patrons Se àes. 
diens. J'ai dit que, félon l'infticutioa 
de RoMULUS » les Patriciens étoient les 
fenls qui furent admis aux dignités &• 
aux (acerdoces » dont tous les Plébéiens 
étoient exclus. Pour former ouelque^ 
liaiibn entre ces deux ordrcy^ if voulut 
que les Plébéiens fe choifiuent despa« 
tions ou protecteurs entre les Patri* 
âens. On a pu voir dans cet endroit les 
devoirs réciproques des patrons & des 
cliens y dont un des principaux étoic 
que les patrons dévoient fe diarger des 
procès qui furvenoient à leurs cliens ^ 
les inftruire des loix , & plaider, eux- 
mêmes leurs caufes* 11 falloir pour cec 
effet que les patrons Ment une étude 
f arôciàiere de la jucifpcudence. Aa& 
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p2roîc-U que le refte des citoyens en. 
vetioienc puifer la connoifTance che» 
tviy & qu'il n'y avoit au commence- 
ment que les feuls Parriciens qui cul- 
tivaflent cène fcience. Comme il n'y 
avoit rien de plus honorable pour urr. 
Patricien que de s'attacher un grand 
nombre de diens , chacun tâcheit de 
s'en former , & il n'y avoit point de. 
moyen plus fur d'y r«ufSr que d'ctte 
bon Jarifconfulte , a&n de pouvoî» k» 
aider dans tes procès qoi leur furvB* 
noient. Les Grands de Rome £? pi- 
quoient donc d'avoir teu6 les maeins 
dans leur antichambre un grand nom- 
bre de cliensy qui venoieni leur faire 
la cour & les confUlter fur les afiaires 
qui leur furvenoient. Leur porte étoit 
ouverte à tout le monde > comme le 
dit Horace. 

Roms dià dukefidt ^foUmne^ ndufa 
MoM domo vi§fl»r€ , cliemiprom§rejuréi {a). 

Le Poète fait fentir ailleurs conibiea 
cette profefHon étoic pénible > puifqae>. 



(«}Iib,II,£p,I, Tif X05« 
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dès le point du jour , il falloic < 
ftiflent prcrs i répondre à ceax <jp 
noient fesconfulter. 

■Agr/colamiaudatjuris Ugumque^trituA 
SuhgaUioantum confidtorubi ofiia pulfa 

Pour donner plus de relief a 1 
répoiifey, il femble qu'ils ne les 
doient que de defTuis une efpect 
tfôn« ou de tribunal , comme des 
^t^ facrcs. Après avoir inftruîc c 
qui lesinterrogeoient, ils-fe rendo; 
aU' Sénat ou aubarreau , environné 
ce cortège de ctiens qui les y accora 

?ioit & les ramenbir enfuice chez e 
outes ces cérémonies font très agi 
blement décrites par TibUlie , qi 
fur le modèle de ces écoles de jui 
prudence , vouloir en établir une 
galanterie. ^ Que les amans malbc 
n reux , dit-il , viennent me confuin 
» ma porte eft ouverte à tout le mo 
M'de. Il viendra un tems que do 
•rnant des leçons d'amour , je r 
1» rendrai chez moi accompagné .d*i 



»Llb;L Si^,].TS.9i 
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tr nombreux conége de |etineAe »»• « 

JMé j fitf fiementur , tananuf 
C^mfiihant : cunBis JMiua nofira pateti. 
Tempus erit > qman me Venais prmupta firauim 
Dtiacat juyenum ftittia turha, domum, («}• 

Dans les premiers rems les Pic- t'étabïiffe^ 
béïens ne choifitfbîenr leiff s plâtrons J^^î,,^*/}?* 
qu entre les Patriciens y qui atiiïï etoieiir fait quelque 
les feuls Jurifconfultes. Ils mirent tout ^^«<^*»« * ^«« 

g. f, . autorrtc»' 

en œuvre pour le conierver cette pré- 
rogative, après que le gouvernement 
républicain eue étéfubftitué au monar- 
chique. Us firent, au commencement 
de la République , un recueil des loir 
rojrales , dont ils cachèrent avec foin 
la connoifTance au peuple , afin de fe 
rendre plus^ néceilaires. CTétoit chea& 
eux qu'U falloît venir ^ulfer l'a con« 
noiiTance des loix , & c*étoit eux qur 
en étoient les interprètes. H$ étoienr 
fes Jugey, & étoient auflî les Avocats'j 
de forte qu'ils difpofoient de la juftice* 
d une manière touc-à fait arbitraire , 
& étoient toujours maîtres de faire 
gagner une caufé ou de la faire perdre 



gij Lib. I. El. IV. «. 77- 
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qjuand iU vofiloient. Les Tribans cïa 

f)eiiple demandèrent qu'on établît des 
oix qui fuiiaK foumifes à rexàinen 
du peuple , dont iJpût s'mftruife quand 
ilvoudroit, &' auxquelles les magif- 
trars fuffent obligés de fe conformer 
dan» leurs arrêts. Rien n étoit plus 
jufte : cependant le Sénat & les Patri- 
ciens , en pofleflîon dt décider de tout , 
félon leurs caprices , ne purent fe ré- 
fbudre qu'avec bien de la peine à fe 
laifler dépouiller de cet avantage. En- 
fin les Tribuns du peuple les obligè- 
rent de céder, & de confentir à Téta-; 
bliflTement des loix des XU tables. 
Ils inventent ^î ^^^ nouvelles loix, qui étoijgnc 
&*i ^'^'a?^®* çxpofées publiquement à la leâure du 
de laVi/^*** Peuple , firent quelque, brèche à la, 
coniidération où étoient les Jurifcon- 
fultes , ils fçurent d un autre côté fe. 
ménager une redburce qui leur confer- 
va en partie Tafcendant qu'ils avoienc 
eu fur le peuple loriqii'ils étoient les 
feuls dépofitaires de la connoiflance 
des loix. Ils s'en réferverent l'inter- 
prétation » ôc introduifirent dans les 
procédures certains aâes & certaines 
formules qu'il falloir que les parties 
bbfervaffent avec cojice l'attention pof- 



/U>le , & celle des parties qui négligeok 
la moindre de ces formalités perdort 
fa caufe {a). Ces aâes , nommés ades 
l^itimes » ou de la loi ( aSus Ugitimi)*^ 
à- caufe qii on prétendoît qu'ils étoiem 
fondés fur la loi àts XII tables , ou 
plutôt parce que le^ Jurifcqnfultes les 
en derivoient par des conféquences , 
avoient ceci de particulier : i.tqu'ils 
dévoient fe faire d'une manière folenv- 
nelle , en préfence du Juge : i. qu'on 
ne pouvoir les faire fous condition ni 
a terme: 5. qu'il falloir qu'ils fe fiffent 
tout d une fuite , & que s'il s'y (rou«- 
voit quelque défaut on perdoit Ùl 
caufe , fans pouvoir v revenir & fans 
pouvoir les renouvellen 4. qu'ils ne 
pouvoient fe faire par Procureur. 

Il ne fe pouvoic pas que dans une 
compilation telle que l'ctoit celle des 
Xil tables, il ne fe trouvât bien des '^^'•* 
endroits obfcurs Se fufceptibles de di<- 
vers fens. Il ne fe pouvoir pas non plus 
que le» décidons qu'elles renfermoienc 
raflent applicablesi tous les cas qui fe 



(tf) Vide Gravin. de Jur. Nat. Cent. & OV. 
§. tXXIX. Brxsson. Ânt. SeUa. Lib, IV. C, 
M. 



Qu^ilstien* 
nent fortca- 
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préfentoienc Les Janfcoufaltes trf^ 
▼aillèrent donc à cdairdr les endroit^ 
obfcars , & à expliquer ce qui pouvoit 
ccre fufcepcible de plus d'un fens. tl^ 
reftreignoient h di^finon ^e la loi 
lorfqu elle paroîflbic trop vague , ou 
réteodoient aux cas qu'elle pstroitCoit 
avoir omis. Souvent aufll ils en adon- 
cillbtent la rigueur par un tempéra- 
ment d*équité j mais tous ces prétextes 
ils introduifirent dans les procédures* 
diverfes f ubdlirés , fans la connoillàn- 
ce defquelles l'intelligence des loiz 
devenoit abfolnment inutile. Du moins 
aucun paitîculier ne pouvoit-il pour- 
faivre ibn droit en |oftice » qu'il ne fa , 
fut bien fait inftruire par un Jurifcon- 
fuite. Ainn pour reprendre l'aicendanf 
qu'ifs avoîent eu fur fe peupfe avant 
rétabliiTement des loix des XII tables » 
les Jurifconfulces inventèrent les aâes 
fymboliques & les formules dont je 
viens de parler , dont ils fe réferverenc 
le fecret. Pour en dérober encore mieux 
la connoiflànce au peuple , ils ne les 
exprimoient que par des chiffres » dont 
il étoit impoflibie de trouver la clef 
qu on n'eût été initié dans leurs mjrt- 
teres. Outre cela ils fe réfervoient eu» 
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(K>re à èax feuls la connoifTànce d«s 
fàftes ou du calendrier , de forte que 
le peuple ne pouvoir içavoir que d'eu^ 
quels croient les jours judiciaires. Par 
ce moyen ils excrçoient fur les Plé- 
béiens 1 peu près le même empire 
qu'ils avoienr exercé avant récabliire- 
ment des loix des XH tables. 

£nfin Flavius , qui avoir été (e* Flayius 
crctaired'AppiysCLAuwtTs , furnom- lesdiruigu*. 
me depuis 1 aveugle , Patricien, qui 
s'étoit vu revêtu des premières digni- 
tés de TEtat , & qui croit un des plus 
£imeuz Jurifconlultes de fon rems: 
Flavius , dis- je , qui avoit dreffe fous 
lui un recueil de ces formules , les 
publia avec les fades & la clef des 
chiffres , Se par-Jà mit le peuple au 
fait de divetles chofes qui i'ayoiçnt 
tenu jufqu'alocs daos une enriejre dé- 
pendance des Jurifconfultés , ou plu- 
tôt dç$ Patriciens , qui étoient encore 
h$ feuls Jurifconfultés. Cela arriva 
Yttf Via de Rome 440. Ce recueil 
prit le nom de Flavius , & fut nom- 
mé Jus Flav^anum. Le peuple jen fçut 
fi bon gré i Flavius , que peu de 
xems après , malgré les cabales de la 
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BobLe& y il releva à la dignité d*Edile 
ciKaie(tf). 
BscfitiiTen^ Les P j tt id qa s rçrpxit combien cette 
^J\ °^^ pablicanoa cks faftes & dss formules 
ibiit êicote portait cie préfadice à lear antoihé , 
divurgaées. myaillerent d'abord à inventer de non- 
Telles formoles & à les caciier ibas des 
chifiEres plus difficiles qne les premiers* 
Cet artmce tut encore rendu vain ^ 
Se un peu fias d'un âcde après Fla- 
vius , Sextus JEliu% P^tus Catvs 
divulgua encore ces nouvelles formu- 
les , 6c cette noorelle colleâion prit le 
nom de Jus J^Uaamm ( i }. Piine , 
CicÉRON Se EvKius parlent avec de 
grands éloges de cet JElxus P^tus » 
Se comme du plus grand Juri£confuIte 
de fon tems. Quoiqu'il en ton y les 
Jnrifconfiiltes voyant les myfteres de 
leur fcience mis au {our, ne s*amnfe- 
lent plus à chercher a les cacher fous 
- de nouveaux chiflFres y dont lot ou tard 
on leur déroboit le fecret. Depuis ce 



(a) Ut. Iib.IX. C 46. Val. Max. Li. II. C. 
5. N. a. Cic. de Orat. lib. 1. C 41. Pro Mu- 
msK. C. li. Ad Att. lib. VI. Ep. 1. Gell. Lib. 
yi. C. 9. Leg. 2. §. 6. D. de Or. Juris. 

W Leg. 2. $• 7» D. eod. Cic. pro Murjcn. 
C. II, 
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tems là il fut permis a tous ceux qui 
vouloient s'appliquer à Tétade du 
droit , & qui avoient aflfez de génie 
pour y faire des progrès , de s'ériger 
en Jurifconfultes. Il nous tefte encore 
quelques-unes de ces formules* que le 
Prcddent Brisson a recueillies avec 
un travail infini. Nous avons de même 
un recueil d'une grande partie des 
chiiFres dont les anciens Romains fe 
fer voient , Se que Gruter a placé i 
la fuite de fon recueil d'infcriptions 
anciennes. N i c o l a u s en a donné 
une explication dans un traité particu* 
lier (a). 

C eft là encore un de ces traits de Les Jurîfcoa^ 
la politique des Grands de Rome, & ^^*5* ^"""* 

',-*•./* ,.| • toujours les 

un des artinces qu ils mettoient en gens les plus 
œuvre pour tenir le peuple dans leur diftingués. 
dépendance. Enfe réfervant d'abord à 
eux feuls la connoiifance des loix , & 
depuis en s'en appropriant l'interpré- 
tation , ils obligeoient la plupart de? 
citoyens de fe mettre fous leur pro- • 
teûion , s'ils vouloient fe faire rendre 
juftice des torts qu'on leur faifoit« 
Quand on confidere d'un autre côté 
^ # ' 

(«} De Signis V^ter, Lugd. Bat. X703 . 410. 
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qae ceux qui ^irmem profèflîon de la 
joriipradeiice a Rome , écoienc ceax- 
là même qui goarernotent la Repu- 
biiqne » qui ccoient rêveras des facer* 
doces & des principales dignités , il 
étoic bien «lanirel qoe le peuple eue 
beaacoapcledcféreccepoar leurs déci« 
lîous. Il eftviai qu'après que Flavius, 
ft-depois^Lius y eurent divulgué les 
formules & les faftes , cette fdence 
perdit quelque chofe de la grande con- 
lidération ou elteavoit été jufqu'alors. 
U étoit d'ailleurs impoffible que l'accès 
aux principales dignités de l'État & d e 
la religion ayant été ouvert aux Plé- 
béiens , les Patriciens paOènt conti- 
nuer â refter feols maîtres de la jurif- 
prudence. Mais quoiqu'il ne fut dé* 
îendu â personne d*embrailer cette 
profeffion , Panricien ou Plébéien , les 
Jurifcoofultes furent toujours les prin* 
dpaux de 1 Etat. C étoit par cette fcien* 
ce que la jeune noblede commençoit 
a fe faire connoître , & c'étoit par la 
réputation qu'elle y acquéroit, qu'elle 
s'ouvroit le chemin aux plus hautes 
dignités 9 foit en permettant qu'on vînt 
les conftilter chez eux fur les madères 
le plus difficiles » foit en plaidant eux« 

mêmes 
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mêmes les caiifts de ceux quiavoient 
recours à leur prQceâion. On voit bien 
qu'une fcience cultivée par des gens fi 
confidérables » par, des perfonoes qui 
avoient exercé ou le confulat , ou la prcr 
ture , qui étoient du collège des Pon^^- 
tifes'ou de celui dés Augures, ou en* 
fin revètus.de quelque autre façerdo* 
ce, devoir fe rendre par* là même très- 
refpeâable. Le premier qui rendit cette 
fcience un peu plus commune fut Ti- 
BERIUS CoRUNCANIUS ,, Qui a été 
Conful en 1 an 47; de Rome Se grand 
Pontife. Il ouvrit une école de droit 
où la jeune noblefle fe rendoit en fou« 
le {a) y Se depuis, à fon exemple , di- 
vers antres, mais toujours des princi- 
paux de Rome, donnèrent des leçons 
de jurifpriidence. Cependant CicÉ- 
RON fe plaint que cette fcience , qui 
avoir été emre les mains 4^s principaux 
de Rome , Se q^i étoit un des plus 
iurs moyens de s élever aux plus hautes 
dignités de TEiat, commençoit de fon 
tems à s'avilir {t). 



(tf)D.Leg. a. §. 35- ^e Or. Jur. Cic: dé Se* 
Aeé^. C. 9. prQDomo. C. 54. 
(&) De Ofiic. Lib. IL C. 19. 

Tome IF. C 
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Manière dont On peot bietï jogcr qœ la i nrifiMn * 

& letirj avis. ceoT qsi en faifoiem profèffion , io 
Janfconfolces ne donncneR pas ioas 
»ris & leurs leçons d'une imnim or- 
dinaire; Lemrs imifons , à la vérité , 
ctoieBt oiivciics à ccnv ceux qni ve- 
noient 1» confalter ; mais lents féi- 
ponfes , foit à leurs dicnsy fxm: wax 
Avocats qui vemnent pr»dre lem% 
avis , croient conçues fort bricvemenr » 
8c elles ctoient reçues connne des ^ 
pécesdotades {a). H y a biotde l'ap- 
parence que c eft à la gravite & à la 
tautBurquilsatfcdoientqueCicsiLOïc 
&it allufion dans une de fea lettres i 
Axncus^ où il dit queC Ares Aq^iii:- 
nus , un des pins célèbres Jttti&oii- 
fuices de ùm cems , renoficoit an cor- 
fulat, tant à caufe de fes ii^rmités 
qu'à caafê desoocupsaions que lui doo* 
noit Tempire qu'il eserçoit dans le bas^ 
seau (b). Les Jurifconfoltes ne s^ama- 
lbie« poinr à appuçFer leurs avis de 
preuves eu de raifons : leurs téponfes 
ùokut courtes flc dcdfives>& ce né- 



ga.t^.^^^^ 
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:toit que pac une efpeçe de compUs* 
fance qu'ils s abaifToienc à en i?en<ite 
raifon pax des preuves ckées oa àks 
loix ou de i'ufage du batreau , ou ea« 
fin de laphtlofopfaie morale (a). So^ 
vent au0i ils fe rendoiont à la grande # 
place a l'heure que les cours de juftice 
ccoient afTembiées , afin que tous ceux 
qui avoiem des affaires i jporter devaat 
les Jliges pufTent les conlulcer plus ai- 
fëmenc (i). Il arrivoietle même très-, 
fouvent que les Juges Les iconfultoiéDC 
lorfqu'ils croient prcfens, ou naèrae 
par lettres s'ils étoient abfens 5 en leur 
expofant le cas par écrite & le Jurif- 
confulte réponaoit de même {c). Il 
arrivoic encore très-fouvent que les 
Juges ayant à prononcer {m des cas 
difficiles, prenoientconfeil desjurif-' 
coi^ttltes 9 qui entendoient avec eux 
plaider la caufe en qualité d'ai&tTeurs » 
& c'étoit fur leurs avis qu'ils fe ré- 
gloittic dans leurs arrêts (</)' La ma* 
niere dont ils enfeignoient le droit 



WSENECAEpift.XClV. 

«jCic. topica. C.17. 
ic) p. Leg. a. S. 47. de Qr. Jur. _ 
(i) Val. Max. Ub.YlH-.C. 2. N. 1. Geix; 
Iâb,XU^,i3. . 

Clj 
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étok aflêz fingoliae. Ils ne donnoienc 
poim des leçons tcgiees ; mais leurs 
maifixis étant oavenes à tous ceux qui 
▼oolotent venir prendre leurs avis » la 
. ^eune noblefle s y rendent , & affi(bnt 
t aux queftîons qu on leur éiifoit 8c aux 
réponfes qu'ils rendoient » elle acquc- 
roit la fcience du droit plutôt narTuG^e 
& par lexerdce que par des leçons ré- 
glées {a). 
Cétok tûc* On fe ^«re aifémeiit que des gens 
}ours gratui* d'uu rang À clevé ne fe nifoiem pas 
^"'*°^* pins payer leurs leçons que leurs con- 
fultes^ il en étoit de même des avocats 
' ou pauons » qui piaidoient gratuite- 
ment les caufes de leurs cliens , ce qui 
avoit fon origine dans rétablîflemenc 
• de RoMULus y qui avoit voulu que les 
- Patriciens fîiflent les proteâeurs & les 
avocats des Plébéiens. De - là vient 
. qu'encore aujourd'hui les Avocats font 
appelles patrons , 8c qu'on appelle 
cliens ceux qui remenent leurs caufes 
entre leurs mains. Il eft vrai que \z 
fciençe du droit ayant été rendue plus 
commune , tant par la divulgation des 
faites' Se des formules , que parce que 
•^i^— ■^^^"■"'— ^— "■*— "^■— ■^"■■""■"^(^■■^■••i 
(«) Cic. de Ortt, C. 41. Brut. C S^» 
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TiBÉRius CoKUNCANiys VenkigTïi 
publiquement » il y eut beaucoup de 
gens qui s'en mèleret^c , & qui fe fer^ 
virent même de~ ce moyen pour ac- 
quérir des richefTes. De forte que vers 
le tems de la féconde guerre Punique >^ 
CiNcius Alimbntus , Tribun du peu- 
ple, propofa une loi qui défendoit i 
lui que ce fut de fe faire payer , même 
[e recevoir des préfens ae celui dont 
il plaidoit la caufe (^). Auguste re** 
nouvella cette loi , & défeiidit aux pa* 
irons de rien prendre de leurs cliens » 
ibus peine de la reftitution du quar 
druple {i). On renouvella encore cette 
défenfe fous les Empereurs fuivans ^ 
mais en y apportaru diverfes reftric- 
ûons félon les différens tems (c). Malr- 
|ré toutes ces loix , les patrons ne laif- 
ferent pas de fe faire bien payer quel- 
quefois, Plutarque rapporte que 
vERRâs , pour engager Hortensius 
a plaider fa caufe , lui aroit fait pré** 
feot d'un fphinx d'ivoire travaillé avec 



(«) Cio. de Orat. Lib. U. C. 71. Lit. Ub. 
XXXIV. C. 4. • 

(h) Dio Cass. Lib. LIV. p. éio. C. 

mTACiT. Ann, Lib. XI. C. 5. Lib. Xm. ÇA 
4^ Pim. Lib, Y. Epift. ai, 

Cuj 



Des Loix Rom aines. 27 

de droit (a). Le Préteur de la ville , 
en entrant en charge 9 montoit à la 
tribane aux harangues , & dans un dif- 
cours qu'il adreftoit au peuple , il lui 
déclaroit fur quels principes de droit 
il avoir deflein de fe régler dans Tad- 
miniftration de la juftice pendant le 
cours de Tannée , & lui expofoir la 
manière dont il avoit dreflefonédit (t). 
Après quoi il prêtoit le ferment ordi- 
naire de tous les magiftrats. 

Ces cdits n avoient force de loi ces édits fe 
qu'aufïî long-tetns que le Préteur croit changeoient 
en charge , Se fon fuccelTeur pouvoir y & même quel' 
faire tels changemens qu'il jugeoit àq«^o« dai« 
propos y d'où vient que Cicéron ap- ^"" ^' 
pelle Fédit du Préteur une loi annuelle 
( Icx annua ) (c). Ce n'eft pas tout , le 
Préteur lui même , dans le cours de 
l'année , y faifoit de fréquens chan* 
gemens. Il dérogeoit affez fouvent à 
ton édit général par des édits pariicu- 



(tf) Une autre raifon qu'il eft peu fait mention 
de redit du Préteur étranger dans le Digefte , c'eft 

?[u'il devint inutile , ou du moins de très-peu d'u- 
age , depuis que Caracalla eut accordé le droit 
de bourgeoiiie Romaine à tous les habitans de 
l'Empire Romain. 
{h\ Cic. de Fin, Ltb. IL C. i«. 
(cjln- - - - 



(c)InVERR. Lib.I. C. 4a. 

Bij 
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£iâfteht obligib de ky confùrmer dans 
tous les cas. 

Avant que Flavius & Elius euf*- 
fenc pablié le^ formules & les fades , 
aucun Jurifconfulte ne s*étoit avifé d'é- 
crire for la jurirprudence > & ce n'étoic 
que par l'ufage qu on fe fermoir dans 
cette fcience* Deptiis ils^ commen- 
cèrent à faire des commentaires tant 
fut les loix des XU tables que foc 
les antres loix qui fe faifoient de tems 
a autre. Lorfqae les termes de là loi 
étoient obfcurs^ , on avoir recours à 
l'interprétation des Jurifconfulres , foit 
à celle qui (è donnoic de vive voix , 
Xoit à celle qui fe ttoavoit dans leurs 
écrits , Se quoique cette interprétation 
n'eut point force de loi, elle avoit 
une autorité qui en étoit peu diffé- 
rente. 

Outre ces. différentes fbnes de dé- Cétoît fet 
citions , il y en eut encore d'»ne autre ^^* ^^'ît, 
efpece , qui étoiem des réfultats de Empereurs 

Juelques conférences des |Jus habiles J*»/^»*»* ^*» 
urifconfultes fur des queftions diffc 
ciles. Lorfqu'il furvenoic quelque cas 
dé cett^efpece , ils s'aflembloient dans 
un lieu public, & là, après avoir bien 
difcuté la matière , s ils convenoi^t 

Civ • 
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entr'eax de ce qui devoir être faivi » 
cela paflbit pour un point décida. C c- 
toit là ce' qu on appelloit Difpuiatio 
fori {a). Auguste , av^yit que de con- 
firmer le droit des codicilles , afTetn- 
blales principaux Jurifconfultes, entre 
lefquels fe trouvoit Trebatius Tes- 
ta , & ce fut de leur avis qu'il régla 
ce qui concernoit cette matière (^}. Il 
furvînt depuis une queftion fi le petit- 
fils devoit être exclus de la fiicceflîon 
de Taffranchi de fon ayeul. Les En> 
pereurs Makc Aurele & Lucius 
Verus la firent débattre en leur pré- 
fence par Mi£CiEK & par quelques 
autres des plus halnles Jurifconfultes^ 
& ce fut fur le réfultat de cette con- 
férence qu'ils firent une foi fur ce fujec 
que nous avons encore (c). 
T ^ . ^^ Dans les diflférens cas que je viens 

Les Juges - \i -r l • 

«'en écar** de rapporter , ces déciiipns n avoient 

a^a!^ ^^^ ^^^^ ^^ ^^^ qu'autant qu'elles avoienc 

été confirmées par les Empereurs. Ce» 

pendant il y en avoir beaucoup qui 

avoient été autorifées par l'ufageda 



^M§. 1. Inilit. <ie( 
[€) Leg, 17. D. de Ji 



Or. Jur. 
Codicill. 
Jure PatroMC. 
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bacreaa , Se auxquelles les Juges fe 
cotiformoienc prefque toujours dans 
leurs arrccs. Souvent même on les 
écendoit par des conféquences à des 
cas a peu près femblables [a). Quand 
une matière avoit été ain(i débattue 
ehtre les Jurifconfultes , le réfultatde 
leurs conférences pa({bit pour une dé-* 
ciûon autentique , d où viennent les 
expreflions de reaptum jus , receptA 
ftnttntïa (^), par lefquelles on défi- 
gnoit une déciuun des Jurifconfultes , 
que Tufage avoit confirmée. Delà 
viennent auflî quantité de maximes 
des. Jurifconfultes , conçues en peu de 
mots & avec énergie , qui fervent en- 
core de régies dans le droit. Le rang 
diftingué que la plupart des Jurifcon- 
fultes tinrent toujours dans l'Etat ne 
contribua pas peu à'autôrifer leurs dé- 
cifions , comme je l'ai déjà dit. Elles 
curent beaucoup de poids tant que du- 
ra la République , quoique les Juges 
ne fuflfent obligés de s'y conformer 
qu'autant qu'ils vouloient. Les Avo- 

(tf) Vid. NooDT ad Le&. Aquil. Ç. 15. de 
Paais^C. 19. 
(5)Festu$ & Bitisson. de Verb. Sign. V. 

Cv 
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cats mêmes , comme le remar<]^ae Cf- 
GÉRON , les renverfoient fouvenc dans 
leurs plaidoyers (a), il en allègue lui* 
même un exemple {b). Grassxîs , cé- 
lèbre orateur y plaidant une caufe de- 
vant les Centumvirs , obtint qu'on 
n^eût aucun égard a une décifion de 
ScifivoiA , le plus fameux Jurifcon- 
fulte de fon rems. Si cet exemple 
prouve que les Jiçes n'ctoicm pas 
toujours aftreints à lavis des Jurifcon- 
iultes, il prouve en même rems qu'ils 
s^en écartoient bien rarement, puifque 
CicÉRON rapporre cet exemple comme 
un cas fingulierr 
AuexTSTE . Auguste donna une nouvelle for- 

les oblige de me à la iurifprudence, & augmenta; 

Jgg^ encore I autorité de ceux qui en fai- 

foient profeflîon. Comme il ne oiar- 
chof( que par des routes (ecretes > 6c 
qu'il câchoit > fous des titres très-fim* 
pies 9 le grand po^uvoir dont il écoit 
revêtu > il travailla auili d'une manière 
couverte à changer les loix , & à ac- 
commoder à un gouvernement ma- 
jnarchique celles qui avoient été faites 



(«) Pro MuRjEK. C. 13. 

P) VtO C^QIMA» c 24.. 



Des Lgix Romalncs, 5^ 

pôttr un Etat libre. Il vit que les Ju- 
rifconfuites pouvoient lui être de gran- 
de utilité pour reKécution de ce def-^ 
feih. Il augmenta donc la grande con- 
fidération dont ils avoient joui fous U 
République , en ordonnant que dans 
la fuite les Juges fuffent obligés de fe 
conformer à leurs avis dans leurs ar- 
rêts (a). En même tems , pour s'affurer 
d'eux , il régla que perfonne ne pour- 
roit s'ériger en Jurilconfulte qu'il n'y 
eût été autorifépar un privilège parti* 
culier du Prince. De cette manière il 
les mît dans fa dépendance > & par 
leur moyen il fe vit maître de faire 
dans la jurifprudence tous les change* . 
mens quil voudroit. Il prit encore 
une autre précaution , afin dé pouvoic 
introduire ces nouveautés avec plus de 
liberté : ce fut de difpenfer les jurifcon-r 
fuites de rendre raifon de leurs opi-^ 
nions , ou d'avoir befoin de les appuyet 
de preuves. ^ 

Auguste fe fervit^e cet artifice PoiîtîqiTe 
pour cacher les changemens qu'il avoit «J^Auguste, 
deifein de faire dans les loix y 8c pour 
> , * ■ • ■ • ■ > 

(a) 5. 8. Inftît. de J. N. Ge»t, 6t Civ. Leg. 2, 
S. uit, de Or.JuK, 

Cvj 
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les introduire d'une manière imper^ 
ceptible. li travailla donc à s'àttacner, 
par des récompenies con{idérable$ , 
ceux qui avoient acquis le plus de ré- 
putation dans la fcience .du droit , prin-* 
cipalement Tkébatius Testa & A- 
TEius Capiton^, dont le dernier fut 
même élevé au confulat. Tous ceux 

Î|u il ne put gagner ni faire entrer dans 
es vues »étoient hors d'état de lui nui- 
re , puifqu'ils ne pouvoient être admis 
au barreau ni a donner leurs avis , 
qu'il ne les y eut aucorifés , ce qu'il 
étoit toujours maître de leur refufec. 
Ce font là les vu^es que le célèbre Hbi- 
NEccius attribue à Auguste dans jce 
nouvel arrangement {a) , & il eft viftble 
qu'il travailloic à établir fon autorité 
particulière en augmentant celle de^ 
Jilrifconfultes qu'il avoir commencé 
par mettre dans fa dépendance.. Cec 
établilTement eut lieu jufquesTousle 
règne d'ADRiEN , comme le remarque 
DoDWEL (^).Tiet Enipereur rétablira 
cet égard la liberté qui avoit régné 
ibus u République, & permit à tous 

. (a) Ant. Rom. Lib. I. Tit. II. €. 39, Nbt^ 
(b) Pr«lea. Gambdeii. IX. §« il. 
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ceux qui s'en tcouvoient capables de 
donnée leurs avis , fans avoir befoin 
d'y être aucorifés par un privilège par* 
ticulier. Cependant lordannance d'Âu* 
GusTE fut renouvellée vers le règne 
d'ALEXANi>aE Severe ; car nous - 
voyons que le Jurifconfulte Innocen- 
Tius eut befoin d'être autorifé par les 
Empereurs pour donner fes confeiU 
fur les matières de droit (a). 
. Comme toutes les différentes opi- Leurs dfcK 
nions à^s Jurifconfultes , auxquelles^*®"* ^V^Tl 
de cène manière on avoit en quelque uu. 
forte donné la même force qu'aux 
loix^introduifoient beaucoup de con- 
fufîon dans l'étude de la jurifpruden* 
ce , les Empereurs Theooose II &c 
Valeniinien m , pour y remettre un 
peu plus d'ordre , & donner quelques 
régies fures , autoriferent par une toi 
les dccifîons des Jurifconuilres Papi- 
NiEN , Paul , Caius , Ulpien & Mo- 
DESTiN [b). Ils ordonnèrent qu'eu cas 
qftt'ils fe trouvaffent d avis différens » ^ 
la pluralité l'emporteroit \ que s'il y ' 
avoit égalité pour & contre une même 

(a) EuNAP. in Vita Chrys antii. pag. 144. 
{h) Leg. Ua, Cod. Theodos. d€ Rejpoas. ftm 
de m» 
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opinion, on fuivroii celte dePAPiNiEN; 
<|ue (i Papinien n avoir rien décidé , 
le Juge feroic maître de fe conformer 
dans fon arrêt à ce qa*il croiroit le plos 
jafte , dans les cas où les opinions des 
autres Jurifconfuites fe trouveroieni 
encore également partagées. Enfin Jus- 
TiNiEN ayant fait faire une compilation 
de divers extraits des écrits des anciens 
Jurifconfuites^ autorifa cette collec- 
tion , Se ordonna que les décifions 
quellecontenoiteu(Tent force de loix; 
C'eft cette compilation qui porte le 
titre de Digefte ou de Pandeâes 9 & 

3 ni fait la partie la plus confidérable du 
roit civil. 
Këflexions Comme ces incrnes loix font encore 
RomiSiwî''''' aujourd'hui celle? qui font le fonde- 
ment de l'étude du droit , & qu'elles 
font reçues dans prefque toutes les 
cours de juftice , je crois devoir ajou- 
ter ici quelques réflexions fur les diffi- 
cultés qui en accompagnent l'étude y & 
fur les obfcurités qui y ont régné par 
rapport aux Romains eux-iif>emes , Se 
qui- doivent s*ctre multipliées pont 
nous. Ce fera en récapitu ant en peu 
de mots ce que je viens de dire avec 
plus d'étendue. 
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L On a vu que dès les premiers' 
tems de Rome la fcience àx droit fut 
tenue fort cachée, & que lesjurifcon- 
fultes , bien loin de la mettre à Ik por- 
tée de tout le monde , ne travaillèrent 
qu'à i'embrouilter y & à rendre les 
loix inintelligibles au peuple , afin de 
l'obliger d*en venir puifer ia connoi& 
fance chez eux. 

II. Outre gue îès loix des XII ta- 
bles , qui faiuMent le fondement dû 
cette étude , s'exprimoienc d une façon 
fortconcife^ le langage en étoit deve- 
nu prefque inintelligible dans le fep- 
tieme fiecle de Rome. Cette obfairité 
ouvroit un vafte champ aux interpréta* 
rions des Jurifconfultes , & facilicoit 
aux magiftrats prépofés à Tadminiftra*^ 
tion de la jnftice, les moyens de don- 
ner à ces mêmes loix le tour qui con- 
Venoit à leurs vues. 

III. Cette grande 'liberté avec la- 
quelle les Préteurs rendoient leurs ar- 
rêts , ne s'aftreignant point à fuivre k 
difpofîtiotv de la loi , -mais tâchant de 
1 éluder , afin de pouvoir prononcer 
d'une manière tout à-fait arbitraire , &: 
fans s'en tenir aux régies qu'ils s étoient 



E 
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Erefcrices eux-m&mes (a) y iie concrî- 
uoic pas jpeu i mettre delt confufion. 
dans la fcience du droit. 

IV/ Enfin il fe faifoit fréquemment 
de nouvelles loix , par lefquelles on 
en abolifToit d'anciennes ou ion y dé* 
rogeoic en quelques points. Çluueurs 
de ces loir n'écoient pas approuvées 
>ar le Sénat, qui n'ayant pu empêcher 
!e peuple de les confirmer , les laiilbic 
tomber infenfiblement dans Poubli par 
le non-ufage. Ce qui étoit caufe que 
fouvent un Particolier , ou même un 
Jurifconlulte, ne pouvoir fçavoir fi lé 
Préteur jugeroit fa caufe lelon cette 
loi ou félon la loi ancienne (^). 

Si l'étude des loix étoit accompa- 
gnée de tant de difficultés dès le tems 
de CiciRON &d'AuGusTE , combien 
ne devons-nous pas avoir de peine a 
les furmonter aujourd'hui après une 
révolution de tant de fiécles 9 qui en 
a multiplié les obfcuricés pour nous ? 
Outre les caufes que je viens de rap- 



(tf)VAL.MAX. Lîb.VII. C.7. 

(&)Wi£LXNG Lea.Jttr,Gv. Ub.ll. C. 26. f* 
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porter » il y en a plufîeurs aatres quf ^ 
içmbrouiUent encore davantage cetcc^ 
fcîence par rapport a nous. 

V. Carce^ui rend divers points de 
la jurifprudence Romaine oblcurs pour 
nous 5 provient de ce que quelques 
Jurifcon fuites s'étant tnis à étudier la 
philofophie , tiflbrafTerent difTérentes 
feâes , dont ils apportèrent les maxi* 
mes & les opinions, dans les écoles de 
. ^Toit (a). Comme la philofophie ftoï-* 
cienne a été celle que plufieurs grands 
Jurifconfultes ont proreffêe , on trouve 
encore des traces des maximes rigou* 
nvktks de cette feâe dans leurs écrits» 
Comme il y en avoit de diyerfes feâeSj 
chacun d'entre eux fbndoit fes dédfions 
& l'interprétation qu'il donnoit aux* 
loix , fur les principes reçus dans la 
Seâe qu'il avoit embralTée. Ainfi les 
Jurifconfultes , à l'exemple des PUlor 
fophes , fe partagèrent en différentes 
feues. Ateïps Capito & Antistios 
Labeo , l'un difciple d'Ontius , Se 
l'autre de Trebatius , jettererrt les 
fondemens de deux feâes différentes. 



M Gratina dr On|^. 8c Progr. Jur. GvîL 
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Ces deux feébss prirenr dopais lef 
noms de Cafficnnt Se de ProcttlUfine , 
des noms de deux célèbres Jurifcon-- 
fuites C. Cassxos Lomôinus & Pro- 
C0LUS , qui floriflbienc (bus les régnes 
de Claude & de NéitoK. Elles pri-» 
rent encore depuis les noms de Sati" 
nienm & de Pigafitnn^^ de Oblxu$ 
Sabihus & Pégase, qui florKToienc 
fous le règne de Vbsyasien [a). Les 
premiers avoient pour principe qu'il 
falloir plutôt s'anacher i l'équité qu'à 
la lettre de la loi. Les Procoliens aa 
conrraire vouloienr qu'on foivîc ia loi 
à la ri^eur. On ;ugera aifémenc qoe 
ceuxci étoienc Stoïciens , &: en enet 
ils s^^rtoient l'efprit & les opinions 
de cette feâe dans la }urirprndence ^ 
décidant toutes les queftions fuivant 
les maximes féveres & outrées de cette 
feâe. Julien , qui étoit de la feâe 
oppofée , fe mocquoit des fubtilités 
que fes antagoniftes imroduifoient 
dans la junfprudence 9 & fe fervoic 
d'une méthode plus (impie & plus 
naturelle. On trouve encore bon nom» 
bré d'exemples de ce que j'avance ici 

(w) W. ibid. S- XLV. 
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dans ceux des écrits de ces Jarifcon-' 
faites qui font venus Jufqu'à nous , Sc 
fur lefquels^|e renvoie à l'hauteur que 
y^i cité , & qui a traité cette matière 
en abrégé , mais avec beaucoup de 
netteté Se de difcernemeht. 

VI* A ces caufes on en peut ajou- 
ter une autre tirée des fréquentes ré- 
volutions arrivéesdans la jurifprudence 
Romaine. Cette fcience fut très-incer-; 
raine avant les loix des XII tables» qui 
dévoient en quelque forte la fîxer*^ 
Mais on a vu qu'elle refta prefqu*éea« 
lement obfcure & incertaine par le^* 
artifices des Patricieifs , qui alors étoienc ' . 
les feuls Jurifconfuhes. Leurs inter»; 
nrétations, attfli-bien que teséditsdes 
Préteurs, y introduifirenttantdechan-* 

Semens , que dans le feptieme fiécle' 
e Rome elle étoit bien différente de 
ce qu'elle avoit été dans le quatrième 
8c dans le cinquième. CiciaoN attri- 
bue ces cbangemens aux fubtilités par 
lefquelles les Jurifconfultes avoient fçu- 
éluder les loix 8c leur fubftituer leurs 
décidons, w Les loix , dit-il, avoient* 
» réglé quantité de chofes avec beau* 
» coup de fagerte , que les Jurifcon- 
M fuites ont trouvé moyen de changer 
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»» ic de corrompre par leurs fubtiUcés« 
» Nos ancêtres Ont voulu que toutes^ 
»»les femmes, à caufe de lafoîblefle 
s* de ce fexe» fullenc fous la puifTance 
» de tuteurs j mais les Jurifconfultes 
» ont inventé une efpece de tuteurs qui 
M fuflfent fous la puiflance des femmes, 
» &c. Enfin Ion peut dire que de 
• toutes les loix ils en ont confervé 
» les mots , mais en ont détruit l'efpric 
S9 ic 1 équité {a) ».}e crois i la vérité 

Î|ue CiciaoN outre ici un peu les cbo* 
es j mais je crois auffi que le reproche 
qu'il y fait aux Jurifconfultes e(l fondé 
en partie, commence que j*ai dit ju£- 
qu'ici fert à le prouver. 

SilajurifprudenceefTuya de figran* 
des révolutions fous h République ; 
quels changemens n*a t elle pas d& 
etfuyôr fous les Etnpereurs ! Dans ce 
oériode on travailla a accommoder des 
Ibix^ aui avoient été établies pour un 
Etat républicain , à un gouvernement 
arbitraire Se defpotique. Comme les 
Jurifconfultes ne s*éradioient qu'à ca- 
cher les changemens qu'ils introdu^ 

(«} Pro MUILAHA. C I&« 
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foienc dans les ioix , on ne s'en apper- 
çut que lorfqu'elles eurent déjà pris 
une rorme toute différente. Ces nou* 
veaucés s'introdui(îrent imperceptible^ 
ment , & ne devinrent fenfibies que 
lorfqu on voulue les comparer aux an- 
ciens ufages. 11 y avoit une différence 
trop (eniible entre le droit qui s etoit 
introduit fous les premiers Empereurs 
& celui qui avoit eu lieu dans les der* 
niers cems de la République , pour 

3u'on ne Tapperçût pas \ mais il étoic 
ifficile , par l'art avec lequel on avoit 
caché ces chan^emeas , de remontée 
jufqu'à leur origine > Se d en fixer la 
vcntable époque. Les Jurifconfultes 
qui ont Heuri fous les Empereurs n'y 
ont eux-mêmes pas toujours fait atten- 
tion. D'ailleurs quelques-uns d entre 
«uz , grands admirateurs de leurs pré* 
décefieurs , qui avoient fleuri fous la 
«République , en adoptoient toutes 
les maximes , quelque incompatibles 
qu'elles fufTent avec celles qui étoient 
reçues de leur tems. Ceux-ci travail- 
loient à rapprocher les ufages de leur 
tems de ceux qui avoient eu lieu fous 
la République > pendant que les autres 
ne penfoient qu'à faire tomber ces 
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derniers dans l'oubli. Pour faire léùt 

cour aux Empereurs , ils ont fou vent 

fuppofë des cnofes manifeftemenc fàu£- 

Tes. Telle efl: peut-être entr 'autres cette 

prétendue loi royale > par laquelle le 

peuple , en qui réddoit la fouverain&« 

ce , s'étoit dépouillé de tous fes droits , 

'& les avoit transférés au Prince (a) j 

loi imaginaire , & dont il ne fe trouve 

aucune trace dans l'antiquité , fî ce 

n'efl: dans le cerveau de quelque Ju^ 

rifconfulcequi avoir vendu fa plume 

à l'Empereur. Telle étoit encore la 

conféquence qu'ils tiroient d'un privi* 

lege particulier accordé à quelques 

Empereurs , & qui les difpenfoit de 

i'obfervation d'une loi : ils en con- 

duoient qu'il étoit difpenfé de toutes 

les loix. Tout cela n'avoit été inventé 

que pout favorifer le defpotifme , Se 

on rapporte comme des loix ordonnées 

par le peuple ce qui n'étoic quunQ 

ufurpation des Princes, 

Idées fingu- Il eft donc évident que la jurifpru- 

niains fur fc ^«"^^ Romaine , dans tous £es diffé- 

droitdebouT'rens âges» a été hérifTée de bien des 
geoifie, ^ 



ia) Ulkai?. L\ t pr. P. àt CvMtat. Criaci^* 
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iiifficultés. Elles ont leur fourçe tant 
dans les fréquenschangemens que Ton 
£t dans les loix , que dans les fubcili-* 
tés qua les Jurifconfulces introduifirent 
dans le barreau. Mais , pour dire en* 
core plus , tout le droit o etoit devenu 
que fubtilité. Le$ Rooiairis fe for«- 
moient des idées /i fingulieres fur ks 
prérogatives attachées à leur droit de 
bourgeoi/ie , qu'on a de la pdne à^ fe 
famiUarifet avec leur manière de pen*- 
fer fur cefujet. II y avoit d autres peu- 
ples qui étoient libres \ mais la liberté 
des Rpmains éroit différente de celle 
des autres. Les autres pouvoient ppflTé* 
der des bions-.&nds Se des richefiès ^ 
mais la propriété du Romain étoit en«- 
core différente. Je ne m étends pas da- 
vantage fur cette matière , parce qu'elle 
fera le fujet d'un Chapitre dans le 
Livre fuivant. Mais ofi ^at'afTez que 
toutes ces diftinâions n'étoient que de 
pures fubtilités , à^ faveur defquelles 
on en incrodnifoit tous les jours de 
nouvelles. On peut voir un bon nom- 
bre de ces fubtilités recueilhes parle 
célèbre Jurifçonfulte que je cite {a). , 

U) N6 mr fttf^M, 12b; Bl, Cit. 
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éS'^TÎmJ** ^"^ pareille |arifpra<lence ne peut 
ksioâ tnm paroîcre qoe pea propre d donner des 
coips. principes jvAes Se clairs fur une légif^ 

lacion commune à tontes les nations » 
puifque celle-^ ne tendoit qu'à établir 
une diftinâion & une prccrninence du 
Romain fur toutes les autres nations {ai). 
Ces fubtilités embacialTbient les Ro- 
mains eux-mêmes » Se c eft pourquoi 
le peuple connoillbic fi peu Tes propres 
loix y Se puifque 1 étude en étoit diffi- 
cile pour eux > à combien plus forte 
raifbn le fera-t-elle pour nous , qui 
n'en pouvons gueres puifer la connoif 
£uice que dans le Digefte , compila- 
* don aâez confofe > & qui a été rédi* 
gée avec trop de précipitation? L'Em- 
pereur JusTiNiEN » trouvant que ceux 
qui s'appliquoient à la jurifprudence 
croient aifujetns à un travail trop rude » 
étant obligés de lire les écrits de ce 
grand nombre de Jurifconfultes qui 
avoient fleuri foat la République Se 
ibus les Empereurs , réfolot de Bicili* 
ter ce travail. Pour cet effet il donna 
ordreà Tribonien Se à ceux qu il lui 
adbcia , de faire des extraits de ce qu'il 

(n) HOTTOMAM* Aatî-Tht. C. xo« 
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y avoîc de plus efTentiel dans les écrits 
de ces Jurifconfultes , qui jufqu'à fon 
cems s'écoienr appliqués à commenter 
le droit civil. Ce travail éioit immen- 
fe , puifque , comme le reconnoît cet 
Empereur , il y avoit plus de deux 
mille volumes dont il s'agi(ïbit de don- 
ner la ^bftance. Cependant Tribo- 
^i£K & fes afTociés eurent achevé cet 
ouvrage en trois ans /au.bout defqùels 
fur publié le.Digefte, ou ce qu'on ap- 
pelle autrement les Pandeâes. Mais 
auflî faut-il avouer que cet ouvrage fe 
redenc beaucoup de la precipitatioa 
avec laquelle il a été travaillé» n'étant 
qu'un amas informe de décifîons tron- 
quées , déplacées ou altérées (a). Quand 
les écrits des anciens Jurifconfultes 
feroient parvenus jufqu'à nous , nous 
aurions bien de la peine en beaucoup 
d'endroits à en pénétrer le véritable 
fens. Mais ce qui nous y feroit tou- 
jours trouver bien des difficultés , c'efl; 
leur ftyle concis , leur manière de pen- 
fer , très-diflférente de la nôtre, & en- 
fin l'ignorance où nous fomnies de 



(a) Voyez Do M AT Préf. des loix civiles dan^ 
|<fttr ordre naturel» 

Tame ir, D 
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quantité d'ufages qu'ils fuppofent con- 
nus , comme ils l'ctoienc en efFet de 
leur tems , & à ceux pour lefquels ils 
ëcrivoient , mais qui de nos jours font 
enfévelis dans un entier oubli. 
Défauts de- ^^ travail de Tribonien auroit pa 
cette compi- nous ctte d'une grande Utilité s'il avoir 
^*"^"* eu le goût & le difcernement nécet- 
/aires pour exécuter une pareiUe entre- 
prife , & s il jl avoir employé le tems 
qu'exigeoit un ouvrage de cette impor- 
tance. Mais au lieu de cela , fon tra-^ 
vail n'a fait qu'augmenter les difficul-* 
tés pour nous , parce qu'il a formé cette 
colleâion trop à la hâte , &C que d'ail- 
leui^s il nous donne fouvent fes pro- 

Sres penfées pour celles des anciens 
urifconfultes. 
I. Nous n'y trouvons que des frag- 
«lens deces Jurifconfultes , qui la plu- 
part du tem^ font tronqués ou mis 
liors de leur place ^ de forte qu'il faut 
une très^grande application &; beau- 
coup de fagacité pour découvrir le vrai 
felis de ces loix^ qui fouvent eft très- 
différent de celui qui fe préfente d'a- 
bord à l'efprir. IL Les Jurifconfultes 
âvoient introduit dans le barreau des 
opinions différentes , fondées fur les 
iifféretispxincipes des feâes auxquelles 
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ils étoîent attachés. Tribonien , tra- 
vaillant avec trop de précipitation , 
s'eft rarement donné la peine de dif- 
cuter le véritable fens des auteurs dont 
il raflfembloit les extraits , f>c par-là 
nous a donné un amas informe de con- 
trariétés tant réelles qu'appatentes , 
qui donnent fouvent la torture à ceux 
qui entreprennent de les concilier. 
III. Comme Tribonien fe donnoitla 
licence de retrancher des écrits, des 
Jurifconfultes ce qui lui paroiffbit fu- 
perflu , il prenoit auffi celle d'y ajou- 
ter ce qu'il trouvoit à propos lorfque 
le fens ne lui paroiCoit pas bien clair. 
Comme il n'a pas toujours été heu- 
reux dans les eclaircilTemens qu'il a 
cru devoir ajouter, de favans Jurif- 
confultes modernes fe font appliqués 
à diftinguer ce qui part de fa main ÔC 
à le féparer du texte. Mais tandis que 
les uns croient y reconnoître la main de 
Tribonien , d'autres revendiquent ces 
mêmes morceaux aux anciens Jurifcon- 
lultes. IV. Comme Tribonien préfé- 
roît les Jurifconfultes qui avoient fleuri 
fous les Empereurs^ à ceux qui avoient 
fleuri (bus la République, il a entié- 
tement négligé les écrits de ceux-ci » 

DiJ 
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& n'a inféré dans fa compilation que 
^s extraits des premiers. Il eft certain 
qu'il étoit fonde en raifon en- fuivaiit 
cette métbode , puifque le droit avoic 
tellement changé de face depuis le 
tems où ces Jurifconfultes avoient vé- 
cu » que leurs écrits ne pouvoient être 
que de peu d'ufage dans le. barreau. 
Mais cette omiilion ne lailTe pas de 
nous être très- préjudiciable, puifque 
par là leurs oaVrages font entiéremenr 
perdus pour nous^ & conime quantité 
.d'ufages plus récens avoient leur fon- 
xiement & leur origine dans l'antiqui- 
té , ce n'eft que par le fecours de ce 
qui nous refte d'Hiftoriens , d'Ora- 
teurs & de Poètes anciens , que nous 
venons à bout d'en découvrir quelques 
traces ,& de fuppléer en quelque forte 
i. cette perte. C'eft la méthode que 
xlivers Jurifconfultes modernes ont 
iliivic avec un fucccs furprenant ; & 
nonobftant les difficultés dont cette 
fcience eft encore hériffée , on peut 
dire qu'il n'y en a gueres d'autre qiù 
ait étc cultivée & avec tant de fuccès 
.& par d'auffi fçavans hommes. V. Enfin 
l'inconftance de Justinien , jointe à 
celle de fou nûiiiftre TaiBONiE^ ^ m 
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Mârû4tê dont On petit bien jager que la )rtrifprtt* 
uJtT^l^^^^^^ empnuitam tant de luftrc de 
ft l«uri «▼il. ceux qui en faifoienc profeffion , les 
Jurifconfolces ne donnoiem pas ieiirs 
«vis & leurs leçons d'une manière <n> 
dinaice. Leurs maifons , à la vcrké , 
étaient ouvertes i tous ceux qui ve* 
noient les ccnfulter \ mais leurs fé« 
ponfes , foit à leurs cliens , feît aux 
Avocats qui vencnent prendre leurs 
avis , écoient conçues fort brièvement » 
te elles écoient reçues comme des ef^ 
péces d'oracles («). Il y a bien de l'ap- 
parence que c'eft à la gravité & à U 
iiauteur qu'ils afFeâoiem que CicÉROK 
fait alluuon dans une de fes lentes k 
Atticus » où il dit queCAïus âqcil* 
nus , un des plus célèbres Jurifcon* 
fulces de fon tems , renohçoic aucon- 
iulat , tant â caufe de fes infirmités 
qu'à caufe des occupations que lui don* 
' «oit l'empire qu'il exercoit dans le baiv 
reau {t). Les Jurifconiultes ne s*amu* 
ibient point à appuyer leurs avis de 
preuves ou de railons : leurs réponfes 
écoient courtes & décifives > 6c ce n é« 



(jHd. deLeg.Lib.I. Cl. 
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connaes Je leurs contemporains , & 
qui font obfcures pour nous. Enfin les 
anciens eux-mêmes ont commis des 
£intes qu'il eft bien difficile que nous 
redreflions , & encore plus de conci- 
lier les contradiâions où ils tombent 
quelquefois» Si Ton entre dans toutes 
ces confidérations , on ne fera point 
iurpris que je laiHe quelques articles 
indécis ^raute demonumens bien fiirs 
qui puiifent me fervir de preuves» 
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CHAPITRE IL 
Des Tribunaux Civils. 

XL y avoit à Rome deux fortes de tri- Deux (brtu 
bunaux ou de jugemens ( Judiciapri- detribwaaux, 
vata & publica j. Cicéron les diftin- 
gue de la manière fuivante. Omnia 
judicia , aut di(lrahcndariim controver^ 
Jiarum , aut punicndorum maUficiorum 
caufa rtperta funt [d). C'eft-à-dire , 
3> Tous les Tribunaux ont été établis 
M ou pour terminer les différends qui 
f» furviennent entre des patticuliers , 
M ou pour punir les crimes o. Âinfi 
les jugemens privés {judicia privata^ 
étoient les tribunaux dii fe jugeoient 
les caufes civiles ou les différends des 
particuliers. Les jugernens publics (y/^- 
dicia publiott) étoient les tribunaux ou 
fe jugeoit tout ce qui avoit un rapport 
direâ ou indired à Tintérèt public y ou 
en général tous les crimes qui trou- 
blent la tranquillité publique. Je com- 
mence par les tribunaux civils , & fe 



U) Pro Cj^CXNA. C. 2. 
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iiaitenù des ancres dms on des Cha^- 
pitres fuîvans. 
^ P^ lo^tt J'^ai dcja dit que les Rois Tarent 
«4t»U^ d'^abord les Juges fonverains , & que 

les Confuls leur (iiccédèrent dans les 
fondions de rendre la fiiftice {a).^ Le 
Diâateur s lorsqu'il y en avoit un y 
^toit de même le Juge (buverain y Se 
les Tribuns militaires , qui furent pen- 
dant quelque tems fubftitucs aux Con- 
fuls, remplirent aulli leurs fonctions 
dans ce qui conoemoit Tadminidration 
de la juftice. J ai déjà dit aufli que ta 
prétnre ne fiit qu'un démembrement 
du confulat, & que lorfqu'en l'ange 
Rome ) S7 on établit on Préteur , ce 
fut pour le charger de I adminiftration 
de la juftice, qui jufqu'alors aVoit été 
du département des C^oofiils. Depuis , 
comme le concours des étrangers de* 
venoit tous les jou^s plus grand a Ro- 
me , on établit encore un Préteur qui 
fut chargé de juger les différends qui 
furvenoient tant entre ces étrangers 
qu'entre un étranger & un citoyen. 
Celui-ci n'éioit point aftreint à d'autres 



(a) Dion Haï. Lib.II. pag. 87. Lib. X. p. 617* 
Lir, Lib, II, C. 27, 
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loix qu'a celles qae lui <]iâoient la 
raifon & 1 équité. Mais l'autre Pré- 
teur , qu'on nommé ordinairement le 
Préteur de la ville > au lieu que le pre- 
mier fe nommoit le Préteur étranger , 
croit obligé dans fes arrêts de fe con- 
former aux loix établies , &c n'étoit 
chargé que de les faite exécuter. Ce 
n'étoit que dans les cas où elles n'a- 
voient rien réglé qu'il lui fut permis 
de fuivre ce que lui didoit 1 équité. 
' Les Ediles avoient auflî leurs jurif- 
diftions, comme je l'ai dit , en trai- 
tant de leurs fondions. Ils faifoient 
des réglemens fur les poids & les me- 
fures, les ventes, tant d'animaux que 
d'efclaves , & en général fur toutes 
les chofes qui s'expofoient en vente 
dans les marchés , & fur tout ce qui 
tendoit à entretenir le bon ordre ic la 
police dans la ville. Mais fouvent la 
jurifdidion du Préteur concou(ri||avec 
celle de l'Edile , & le Préteur pBR^oit 
évoquer à lui des caufes qui étoient 

{>ropcement du département de« Edi- 
es, parce'queles Ediles n'étant que des 
magiftrats inférieurs, étoient dans la dé- 
pendance des magiftrats fupérieurs {a) . 
' W CvJAC, Obfwvat, Lib, YIH. C. 38. ^ 

Dv 
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Différentes n f^^. f^j^^ ^^^ diftindioti entre la 

Çlpeces de ju- , ./-i-r.» • • •/• 

rii'diûioûç, jurilditcion qui appartenoit aux magil- 
tfats fupérieurs & celle des magiftrats in- 
férieurs. Les Jurifconfultcsdiftinguent 
la première en mixtum imperium Se mt- 
rum imperium ( a) .Tout magiftrat fupé- 
xieur avoit la furifdidion proprement 
alnfî dite , qui eft celle que les Jurif- 
confultes appellent mixtum imperium , 
& qui confiftoit à pouvoir faire citer 
devant leur tribunal & y faire conduis 
re de force ceux qui refufoient d'y 
comparoîcre. En conséquence ils étoient 
accompagnés de lideurs pour faire 
exécuter leurs ordres. Cette jurifdic- 
tion étoit purement civile , & mettoit 
le magiftrav en droit ou de juger par 
lui-même , ou de donner des Juges (^), 
félon la définition que Cicéaok nous 
donne des fonétions du Préteur ( quh 
privata judicet , judicarive- juheat) ; 
*' 9^|^^g^ P^^ lui-même ou nomme 
» d^Wîges «». Merum imperium , félon 
TJlpien , étoit le droit du glaive ou le 
pouvoir de punir de mort les crimi- 
nels (c). A Rome ce fut d'abord le 

(rf) UtPiAN. Leg. j. de Jurîfd. 

/M Vid. NooDT. de Jurifd» Lib. L C 4, 

(c) Idem ibid, Ç. 5, 
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peuple feul , ou les Commiflaires qu'il 
nommbit pour cet effet , qui exerça 
ce pouvoir. Dans les armées & dans 
les provinces ks Proconfuls & les Pro- 
préteurs exercèrent toujours ce droit 
dans toute fpn étendue , afin qu'ils 
puflent les contenir dans l'ordre & 
dans l'obéifTance. Les magifl:rats infé- 
rieurs, tels que les Ediles, n'avoient 
qu'une jurifdiûion fort bornée & dé- 
ugnée par le nom de potejias ; nom 
par lequel fe défigne .en général le 
pouvoir attaché à* toute charge de mn- 
giftratut-e ,, foit fupérieure , foit infé- 
rieure {a). Les magiftrats inférieurs , 
tels que les Ediles & les Quefteurs , 
n'avoient ni le droit de citer à compa- 
roître devant eux , ni celui de faire 
^faifir ceux qui refufoientde leur obéir 
( ncquc vocatloncm , ntque pnhenJiO" 
ncm habcbant) [b). Les Tribuns du 
peuple , félon Labeon , n'étoient point 
en droit de faire citer une peifonne 
devant eux , & cependant ils pouvoient 
faire arrêter ceux qui leur défobéif- 



a) Vid. Brisson. de Verb, Sien. V. i'of*/?^», 
\b) GELULib.XllLC 13. 
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fbient (a). Mais » comme le remarque 
AuLUGELLE, c'ctoicone (ubcitîcé ridi' 
cule dans Labeon de dHputer aux 
Tribuns du peuple le droit de citer i 
comparoître devant eux , pendant qu'il 
leur accordoit celui d'y faire conduire 
de force ceux qui refufoient de recon^ 
noitre ce droit. 
Manière dont Comme le Préteur de la ville ctoît 
«xerçoit&V-^^^^^^^ I» fuftice civile, il s'agit ici 
nfdiaion. principalement de la manière dont il 
exerçoit fa jurifdiâîon. Il le faifoit de 
deux manières , (bit eii jugeant une 
caufe lui-même , & en ce cas-là l'ar- 
rêt qu'il prononçoit s'appelloit décrec 
( decreium ) (b) ; foxt en nommant lUi 
Juge , auquel il prefcrivoit une for-- 
mule y félon laquelle il devoit juger , 
& dont il ne lui étoit pas permis de 
s'écarter le moins du monde (c). II 
n'ctoit pas toujours le maître de fe ré^ 
ferver tels ou tels jugemens j car il y 
avoit certaines caufes déterminées qu'il 
falloir qu'il jugeât lui-même , te au 
contraire il y en avoit d'autres qu'il ne 



Ibid. C. la. 

NooDT de JariiU* lib, I,~C. 

Ibid, Ç. 7. 
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poavoic évoquer à fon tribunal > & 
dont il devoir remettre le jugement si 
un Juge ordinaire. Les caufes qui dé- 
voient fe plaider devant le Préteur 
étoient celles dont le cas n'étoit pas 
exprimé clairement dans la loi y 8c ou 
la quei):ion rouloit fur le Jroit & non 
fur le fait. Si au contraire la loi étoic 
claire fur le cas en queflîon , Se qu'il 
ne s'agît que du fait, le Préteur reii- 
voyoit l'affaire au Juge inférieur. Cela 
fe voit par la formule même dont il fe 
fervoit , & où , après avoir expofë au 
Juge le cas , & ce qu ordonnoit la loi , 
il ajoutoit, » fi la chofe eft prouvée, 
» condamnez-le ( Si parce condcmna). 
I» Il y a des cas , dit Sçnêque {à) , que 
» le Juge le plus ignorant peut décî- 
»der. Telles font les queftions de 
3» fait , où les preuves , apportées de 
» part & d'autre , mettent la chofe en 
n évidence. Mais lorfque c'eft à la rai- 
tf fon à décider la quellion , lorfqu'il 
» faut que la fagefïe y après un mur 
» examen, difte ce qui eft jufte , ces 
f9 fortes de caufes ne fe jugent point 
n par un Juge ordinaire , qui ne (è 

(«)De Benefic, Lib. III. C 7« 
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»j trouve au nombre des Juges qu'en 
>> confîdération de Ton bien &: de fon 
» rang de Chevalier ». On voit par-li 
que lorfque le fait fe trouvoit claire- 
ment exprimé dans la loi , Se qu'il ne 
s'agifToit que de produire les preuves 
&ies témoins , le Préteur rerf^oyoit 
l'affaire à' un Juge'j mais que loifqu'ii 
s'agifibit de modérer la rigueur de la 
loi , & de confulter plutôt la raifon Se 
réquité , c'étoit le Préteur lui même , 
ailidé de fon confeil , qui jugeoit. Si 
le Juge ordinaire , après un mûr exa- 
men , trouvoit que* le fait n'étoit pas 
bien prouvé , il en faifoit fon rapport 
au Préteur, Se ayant fait ferment que 
la cliofe ne lui paroiilbit pas claire , il 
étoit difpenfé de la juger {a). 
II pouvoît 11 faut remarquer que le Préteur, 
autrTde "es ^" ^^^ ^® maladie ou d'abfence , pou- 
fonaions. vott établit en fa place une autre per- 
fonne qui rempliffoit routes fes fonc* 
tions dans radminiftration de la juftice. 
Cette prérogative des magiftrats fupé- 
rîeurs â cet égard tire fon origine de la 
coutume au'avuient les Rois de Rome 
lorfqu'ils ctoient obligés de s'abfenter , 

. W Gell. Ub. XIV. C. 1. 
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d'établir un Lieutenant ou Préfet de 
la ville pour rendre la juftice en leur 
nom (a). Cottime les Confuls entrè- 
rent dans tous le» droits de l'autorité 
royale, ils eurent auffi le privilège de 
pouvoir établir une perfonne en leur 
place pour rendre là juftice en leur 
nom; & de même les Préteurs, qui 
entrèrent dans tous les droits dont les 
Confuls avoient Joui e» qualité de 
Juges fupérieurs. Nous avons peu 
d'exemples qn^ cela fe foit pratiqué à 
Rome [h). Mais les Proconfuls & les 
Propréteurs , qui , dans leurs gouver- 
ne.mens, fui voient les mêmes forma- 
lités que les magiftrats à Rome , étoîent 
fbuvent obligés de fe repofer d'une 
partie des affaires fur leur Quefteur 
ou fur leurs Lieutenans. C'eft ainH 
que Jules Ces au , étant Quefteur en 
£%agnç , rendoit la juftice dans di- 
verfes villes {c) , fans doute au nom , 
Se par une commiftion expreffe du 
Gouverneur de la proviflce. L'effet 
d'une pareille commiffion étoit que 



(a) NOODT de Jurîfdift. Lib. II. C U 
h)Vià. Liv. Lib. XXIV. C. 44, 
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celui qui en étoit revêtu , exerçoic , as 
nom du commettant, le même pou- 
voir , prononçoit les arrêts de deffu» 
fon tribunal , aflTembloit le confeil & 
y préfidoit , le tout cependant au nom 
de celui dont il tenoit la commif- • 
fîon {a). Il faifoit de même exécuter 
la fentente. 
Diftinaions Ce que )Q viens de dire doit fe ref- 
cntreSet^ju^"^^"^^^.^ ia jurifdiaion civile ; car 
rifdiaions ci- les magiftrats qui jugeoient le crimi- 
n«iîef "'^^'''^sJ ne pouvoient trànfporter à un autre 
le droit du glaive. La raifon de cette 
^ différence , félon le célèbre Jurifcon- 

fulte {b) que je prens pour guide dans 
toute cette matière , eft tirée de la 
différente manière dont s'exerçoient 
à Rome la jurifdidtion civile & la ju- 
tifdiârion criminelle. Les magiftrats 
^Xerçoient la jurifdiftion civile en ver- 
tu du pouvoir attaché à leurs chargea ; 
mais la |urifdi<5èion criminelle s'exer- 
çoit , du moins juiqu'au tems de l'é- 
tabliflemerît des queftions perpétuel- 
les , ou par le peuple lui-même , ou 
par les Commiffaires qu'il nommoic 



» ÇÎÔODT de rurifd. Lib. II. C. 9 & XO. 
:*) Ibid, Lik. 11. Ç. 4, 
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font cet effet. Quoique depuis que 
ces queftions eurent été établies > il y 
eût des tribunaux permanens à Rome 

Eur connoître du criminel , & que 
! Pcoconfïils & les Propréteurs exer- 
çafïent toujours cette jurifdiélion dans 
les armées & dans les Provinces , fes 
uns & les autres étoient toujours ceh- 
ftsne l'exercer qu'en vertu Junecom- 
miflion particulière. C eft là l'origine 
de la di(lin£fcion que les anciens Jurir* 
confultes font , qu'un magiftrac pou- 
voie faire exercer par un auire la jurif- 
dî6lion qui lui appartenoit par lé droit 
H? fa charge r telle étoit la jurifdidbion 
civile j mais qu'il ne pouvoirtransférer 
à un autre la jurifdiâion qu*il n'exer- 
çoit que par une conceflîon particulière 
de la loi , d'un Sénatus Confulte ou 
d'un ordre de l'Empereur la). 

Ainii les Préteurs à Rome , l'es Pro- 
confuls Se les Propréteurs dans les pro- 
vinces , jugeoient les caufes civiles en 
vertu du pouvoir attaché à leurs char- 
ges, & par conféquent pouvoient faire 
exercer ces fondions par un autre. 



U) PAPINIAN.L.1. D. de Offic. ej. cuî mowL 
Jiirifd, Ujlpian. L. 6. D, de Offic» Procos. . 
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Mais le droit de connoître da cjrimî- 
nel étoit tocjours cenfc ne leur être 
conféré qae par une commilîîon parri- 
culiere , & par conféquent étoit per- 
fonnel Se ne pouvoir erre transféré à 
an aurre. Âinfi un Proconful y en char^* 
géant quelqu'un de fes Lieutenans 
d'exercer fes fondions , ne pouvoit le 
revêtir que du pouvoir civil, & non du 
pouvoir de condamner ou d'abfoudre 
les criminels, qui étoit inhérent dans 
la perfonne de ce magiftrat , à moins 
cependant que la perfonne qu'il vou- 
loir charger de ces fondions n'y eût 
été autorifée par quelque loi ou par 
quelque privilège pacticulier. C'eft 
amfi qu'à Rome celui qu'on appelloic 
le Juge de la queftion [judex quajiio^ 
nis ) , dont j'aurai occafion de parler 

1>lus au long ci- après , pouvoit , en 
'abfence , ou par commiffion du Pré- 
teur prépofé à la recherche d'un cer- 
tain crime , exercer fes fondions , de 
même que depuis le Vicaire du Préfet 
de la ville en l'abfence du Préfet {a). 
Le Proconful pouvoit cependant don- 
ner à fon Lieutenant la commiffiou 

(tf) NOODT Ibid.C. j[. 
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d'oiHt Se d'examiner les criminels f 
mais fans que ce dernier pûc ni les ab- 
foodre ni les condamner. 

On appelloic Jus le lieu où le Pré- Des lieux ott 
teuurendoit lajuftice, en quelque lieu jj^ç"^^** ^ 
aa'il donnât audience , foie chez lui ^ 
ioic dans la rue même {a). Le lieu 
ordinaire où il fe tenoit étoit le co- 
mice , ou quelqu'une des bafiliques. 
Anciennement, il ne paroît pas y avoir 
eu d'autre lieu deftiné aux audiences 
que la grande place ou Wforum ; & 
on y étoit en plein air. Mais depuis 
qu'on eût bâti les bafiliques ^ qui 
croient de grahds édifices , compofés 
de diverfes fales , & environnés de 
portiques , c'étoit dans quelqu'une 
de ces fales que les Juges s'afTem* 
bloienc {b). Comme ces bafiliques 
étoiem dans les grandes places , dé- 
fignées par le^ nom de forum , c'eft 
auflî très-fouvent par ce dernier nom 
que fe défignent les lieux où fe ren- 
doit la juftice. Il y en avoit trois â 
Rome, comme le dit Sénhque , qui 
ajoute qu'elles fufEfoient à peine pour 



a) Leg. II. D. de Juftit. & Jure. 

>} QuxNCTiL. Lib. jC, C. 5, Ijb* XIL C ;«' 
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j jager loates les caufes qu^on y poN 
toit {a), Lorfqu'il s'apiloit d'une caufe 
importante , & dont b difcuffion étolt 
difficile y le PrcteiK faifoit placer fa 
chaire curule fur un tribunal fatj en 
fonte de demi cercle. Ses afTcll^urs 
prenoient place à côté de lui-, 6c les 
autres Jt^js étoient alSs fur des fiéges 
ordinaires. Il y avoit des caufes de 
moindre importance que le Préteur 
|ugeoit indifféremment par- tout où il 
fe trou voit, & cela s*appeUoit cogno/^ 
ccrc dz piano. Souvent le Préteur ayanc 
fini la féance > & ayant quitté fon tri«« 
bunal , il y avoit encofe diverfes per- 
foiines qui s'adrefïbientàturou labor^ 
doient en rue» ou le venoîent trouver 
chez lui. Ceux qui s adrelfoient ainfî 
au Préteur , lui préfentoient une re- 
quête, qu il appointpic s'il le trouvoit 
à propos. 11 arrivoit très-fouvent que 
les affaires que le Préteur entendoit 
ainfi chez lui ou en rue » demandant 
un plus ample informé ^étoient encore 
portées devant fon tribunal , où il pro- 
jionçoit la fentence définitive (&). 



(rfjpe Ira Ub. 01. C. 9. OviD. Trift, Lîb. m, 
El. XII. vs. 24. MaUti AL. Lib, III. Ep. 38. 
(^}NoODT lib, L C*io, 
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Lorfqu'une caufe fe plaidoit devant Des Dëcenw 
le tribunal du Préteur , il avoit fes ^^** 
nSeCkuvSy qui étoient en plus petit ou 
en plus grand nombre , félon l'impor- 
tance ou la difficulté de la caufe {a). 
Ces aflefleurs font fouvent nommés 
Juges , & quoique ce ne fut pas eux 
qui prononçaflTent la fenrence, c*ét.oit 
fiir leurs avis que fe drelToit celle qu'il 
prononçoit en fon propre nom. Ul.- 
piEN nous apprend qu'a Rome les 
«ffèfleurs du Préteur étoient au nom- 
bre de dix , cinq Sénateurs Se cinq 
-Chevaliers (b). Ces affefleurs étoient 
/ans doute les mêmes qiie les Decem^ 
viri fllitibus judicandis , dont il eft* 
fouvent parlé .dans les auteurs an- 
ciens (c). J'ai déjà dit ailleurs que de 
ces Décemvirs , des Triumvirs de la 
monnoie , des Triumvirs capitaux Se 
des Quatuorviri viates , ou Intendans 
des chemins , Auguste avoit formé 
le collège du vigintivirat ou des vingt 
magiftrais inférieurs , & que c etoit le 
premier degré par où la jeune noblefle 



j 



[a) Id. Ibki. C. 9. 

^)Fragm. Tit. I. §.!}. 

c) Dio Cass. LU). LIV, p, eiZ, Tacit. At^ 

[.Lib.UI, C. 2^. 
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montoitaox aatres dignités. Auguste 
£xi Fage de vingt ans pour cette char- 
ge , & Yoolat que ces Décemvirs fuC- 
lent tires de l'ordre des Chevaliers y Se 
ils ne devenoient Sénateurs que lorf^ 
que quelque dignité plus confîdérable 
leur ouvroit l'entrée du Sénat. Cela 
étoit apparemment changé du tems 
d'UipiEN j car ils étoient alors mi- 
partis des deux ordres du Sénat 6c des 
Chevaliers. Le Jurifconfulte Pompo- 
mus place l'établiflement des Décem- 
vijrs à la fin du cinquième fiécle de 
Rome , peu après l'établiflement d'un 
fécond Préteur , & à peu près au même 
»tems où l'on inftitua les charges des 
Triumvirs monétaires & capitaux {a). 
C'étoit avec ces Décemvirs, Se jamais 
fans eux , que le Préteur jugeoit toutes 
les caufes qui fe ponoient devant fon 
tribunal , & d'un autre coté les E)é- 
cemvirs ne jugeoient jamais fans le 
Préteur {*). On portoit devant ce tri- 
bunal toutes les caufes où il s'agifToit 
d'une queftion d'état ; comme lorf- 
qu'on mettoit en queftion fi une per- 



'«) Leg. a. $. 19. deOrîg. Jur* 
;^) NOODT ubi fuprà C ii. 
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fonne écoit libre ou efclave ; qu'un 
père refufoit de reconnoîcre pour fon 
fils celui cj[ui fe porcoic pour tel , ou 
ou'un mari refufoit de reconnoître fa 
femme , &c. Les câufes les plus im- 
portances fe plaidoient devant le coq* 
feil des Centumvirs , auquel les Dé- 
cemvirs préfidoienc fous le Préteur* 
C'écoient ces derniers qui aflembloient 
ce confeil , & qui y faifoient diverfes 
autres fondions qui paroi({bient être 
aa-defTous de la dignité du Préteur {a). 

Le tribunal le plus confidérable , & pes Centuiis 
devant lequel fe portoient les princi- ^*"* 
pales caufes, étoit celui des Centum- 
virs , auquel le Préteur pré(idoit auffi. 
Quoiqu'on les nomme Centumyirs , 
ils étoient au nombre 4^ cenc^cinq; 
car on en choinfToic trois de chaque 
Tribu , qui étant au nombre de trente- 
cinq , cela formait celui que j'ai mar- 
qué pour les Cenmmvirs. On ne peut 
placer leur ctablifTement avant le tems 
où il y a eu trente-cinq Tribus [t). 
Âinft PiGHius le met vers Tan de 



(tf)Dio Cass. Lib. LÏV. p. 618. C. Suetok^ 
1 AuG. C. 36. Plin. Lib. Y. Ep, uU, 
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de Rome 52Q. On ne ùkû ces Cen- 
ttmTiis s'éLt&ikm par les lofFrages du 
Kuple. IIineparQirpoaaanttrc&-pra- 
bame que chaque Tnba ^Hok ceux 
qai ccoiastc cires de fon corps , pinù 
que feloti Ascoxiirsla kû Plautia of- 
doonoîc que les Jc^es fudenc élus par 
les IblEfaKs des Thhiis {a) , apparem- 
ment à f exemple des Cenramvirs. 
Leornombre fîir angcnenié, ôc Ion 
Yok que da tems de Pfine le jeone ils 
étoiem cent qaacre-vii^, mais cou- 
fèrruienr poortanc ioii)oars le nom de 
CenuimYÎrs (^)* 

Ce tribunal pcenoit connoîflancede 
tons les procès qui iarvenoienr a 1 oc- 
cafion de la piefdipdon , des tutelles , 
des teftamens & de quantité d'antres 
cbo£bs dont Cicbron £ùt Ténaméra- 
tion (c\ Q^ Joges s^aflèmbloient dans 
la bafiliqae Jutia ^ Se étoient partagés 
en quatre différens confeils , qui don- 
noient audience dans quatre différen- 
tes fales où il fe plaidoit (buvent qua- 
tre caufes à la fois (d). Quiktiliim 



I 



W) Ascov. in Co EN EL. paz. 140» 

\h Lib. VI. fin. 35. 

x)DcOrat. Lîb. I. C38. 

d) Plik. Ijh. i. Ep. iS. Lib. iL Ep, 14. 

pade 
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parle d'un Avocat dont la voix étoit 
il forte que y plaidant devant un de 
ces confeils , û fe failbit entendre de 
tous les Quatre i la fois ia). Le Pié-- 
teur choihfToît tantôt un , tantôt deux 
de ces confeils , & même lorfque l'af- 
faire étoit de la dernière importance , 
il les raflem^bloit tous quatre. Ce tribu*- 
nal étoit fameux du tems de Pune le 
|eune (/»). Cctoit devant lui que fe 
difcutoient les alFai-res les plus compli- 
quées , de que les plus célèbres Ora- 
teurs étaloient leur éloquence. Il pa- 
roît avoir été beaucoup moins céleore 
du tems de la République > comme le 
remarque l'auteur des Caufcs de la 
corruption de lUloqutruc ( ^ ) , qui dit 
qu'entre tous les plaidoyers qui ref- 
toient de fon tems des plus fameux 
orateurs , il ne s'en trouvoit aucun qui 
eût été prononcé devant cette cour. 
C'étoient , comme je l'ai déjà dit , les 
Décemvirs qui dirigeoient toutes les 
affaires dans ce conleil fous les ordres 
du Préteur. 



id) Lîb. XIT. C. j. 

(*tLib. VI, Ep. 33, Val. Max. lab. VU. €• 
7, N. I. 
W Cap. 38. 

Tome IF. £ 
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l>« Juges or- Loriqae les caufes ctoient de moin- 
^^'^^^ dre importance, & que la <}ueftioii 
roaloic far le fait & non fiir le droit, 
le Préteur les renvoyoit à un Juçe or- 
dinaire , qu*a nomrooît , ou qu il laif- 
fbit au choix 4es prties. Comme le 
magîftrat prépofé à rendre laiuftice ne 
pouvoit feol foffire à juger toutes les 
caufes , il y eut toujours un certain 
nombre des principaux citoyens qui 
firent les fondons de Juges , & aux^ 
quels il renvoyoit toutes les affaires 
qui paroiffoient mériter un peu moins 
ion attention. Peut-ctre faut-il cher- 
cher l'origine de cet ufage jufquesfous 
les premiers Rois {a). Denis d'Hali- 
carnaffe nous apprend que Romulus, 
en qualité de Juge fouverain , fe ré- 
ferva la connoifl&nce de» principales 
caufes , Se qu'il renvoyoit les autres 
aux Sénateurs (*). Selon le même au- 
teur , Servius Tuluus fe réferva 
les jugemens publics, c*eft-à-dire , la 
connoiflance du criminel , & renvoya 
les caufes civiles à des Juges qu il 
©ommoijc {c)^ U les attreignoit à une 

(a)Vi6. NOODT Lib, I. C. 6» 
• (Mlib. n.pag.S7&98. 
(0 Ub, IV. p. 228 & 219. 
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formule cju'il leur diftoit & aux loix 

;[u il avok faites. Cet ordre continua 
ans doute fous la République, & les 
magiftrats qui entrèrent dans toutes les 
prérogatives de lautorité royale, con- 
tinuèrent â nommer des Juges pour 
hs caufcs de moindre importance , 
comme cela fe voit par les loix des 
Xil i^bles:{Ju(iicefn arbitrumvc injure 
datum] {a). 

L ordre qui regnoit dans les juge- c a i u , 
mens a Rome y avoit donc fubufté ^^J^acchus 
de tout tems , & c'étoit i l'exemple l^:^ZTlZ 
des Rois que les magiftrats choifif- ««teurs & y 
foient les Juges entre les Sénateurs , S,? ^^'" 
qui refterent feuls en poflTeffion des 
tribunaux jufqu à Tan de Rome ^50. 
Alors Caius Gracchus fitconfirmer 
une loi par laquelle il transféroit les 
Jugemens des Sénateurs aux Cheva- 
liers. II prit pour prétexte que les Sé- 
nateurs le laiflToient corrompre par ar- 
gent pour abfoudre les criminels les 
plus manifeftement atteints & convain- 
cus , comme il avoit paru dans ks 
caufes d'AuRELius Cotta , de Sali- 
îTator: & de Manius Aquilius, 

W Gell, Lib, XX, C. I, 

EiJ 
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4qui avoient impunément vexé & pitié 
leurs provinces. Cqs accufations étoienc 
fi bien fondées, & le Sénat fi décrié à 
iraufe de ces jugement , qu'il n'ofa pas 
-icraverfer la loi de Caius, qui fut con- 
firmée fans oppofirion (tf). Par-li 
. Gracghus releva extrêmement Tor- 
dre des Chevaliers , qui étoit déjà 
crès-confidérable par fes richefTes. Il 
fallut alors que les Sénateurs 6c les 
principaux magiftrats fubiflfent le ju- 
gement des Chevaliers , vinllènt renr 
4re compte de leur conduite devant 
eux , & fe foumiflTent à leurs arrêts, 
Aufli Caius Gracchus fe vantoit-il 
d'avoir par cette loi ruiné l'autorité du 
Sénat, 
%x loi d^ Je'feroîs fort porté a croire, ^vçc 
farp^t n»avoit ^^ ^Ç^vaut Italien (è) , que cette loi de 
tegardé qus.GRAccHUS ne tcgardoit que les juge* 
^^lO)!]^*^**"*^ mens publics , & que pour les cauies 
^ civiles , les Juges fe tiroient dès aupa- 

ravant des trois ordres^ ce qui continua 
de même après rétabliffement de cette 
)pi. £n eiFet, il me paroît que depuis 

(d) Appïak. Cir. Lib. I. p. i8o. Vell. Pat 
VERC. Lib. II. C. 13. PLUTAiLCH.in Gracch^ 
•: 8;7. B. 
^ (*^ Frj^rat, Lib, h Ep. f ^ 
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rétabliflement de» queftions perpé- 
melles , & même long-tems aupara- 
vant y les Sénatei^s , qui netoient 
qu'au nombre de trois cens , ne pou-" 
voient qu'à peine fuffirè , outre leairs^ 
autres occupations, à remplir les tri- 
bunaux publics » fans encore être char-' 
gçs de juger lescaufe» civiles. 2. Ncrtisi 
voyons que le jpere de Caton le 
Cenfeur , qui furement n'avoir pasi 
été Sénateur , puifque Ton fils eft» 
traité dlîomme nouveau , fut employé 
commf juge près d un (iécle aVant Is 
loi deGRAcciTus {a), j. Nous voyons» 
encore FiMFRlA^quiécantConfalaitdy 
& par conféquenc Sénateur, fut Juge 
dans unecaurecivil#, long-tems aprèsf 
la loi de Gracchus ( A ) j, car il &c 
Confut dix-fepf ans après^ la mùtt de 
Gracchu^ , & vingr-trôis ans avant 
que cette loi fût abrogée par Sylla* 
Ainfî la loi deGRAccHus n'empêcboie 
pas les Sénateurs d*ètre Juges dans une 
cauTe civile , & il y a bien de Tappa- 
r^nce qu'eUe ne faifoitque les exclure 
des tribunaux publics. 4. Enfin environ 



(d) Val. Max, Lib. VHI. C. 1. H. i^ 
Xb) ÇicsKO de Offic, lib. m. C If* 

£ii> 
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quatre ans après que Sylla eût cafle 
la loi de Gracchus , & eut remis les 
Sénateurs en poflèfllon des tribunaux y 
nous voyoBS un certain Cltj vius , qui 
nctoit pas Sénateur, 8c qui cependant 
fut Juge dans la ouifè de Quintits 
Roscius le Comédien (a). Je crois de 
même que Caius Aquilius , qui fut 
Juge dans la caufe de Quimctius » 
n'étoit pas aicore Sénateur. Je fuppofe 
du moins , fur ce qu'il fut Préteur la 
même année que Cicéron, & fur ce 
que celui-ci craignit qu'il ne ^t fon 
compétiteur au confulat {b) y qu'ils 
étoient à peu près de même âge. Or 
Cic£RON nctoit que dans fa vingt- 
iixiéme année Imqu'il piailla cette 
caufe , & Aquiliu$ étant à peu près 
de même âge , n'avott par conféquent 
pas encore 1 âge requis poifir être Sé<- 
nateur. Il me paroit donc vifible que 
ces loix de Gracghus & de Sylla » 
qui mirent tour à tour les Chevaliers 
ou les. Sénateurs en poireilion des 
tribunaux y ne regardoient que les 
jogemens publics ^ & çon les Oaïufes 



ïd. "pro Q. Rose. Com. C. 14* 
^)ld. ad Attic. Lib. 1. £p. i. 
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civiles*. Cependant comme il eft diffi- 
cile de réparer ce qui coticeme cei 
deux £>rtes de Juges » je oominùerai 
i traiter dkilJceCnapitredes Jt^eseA 
générale 

Si les SoÉàceUt^avoient commis bien tes Cheva- 
des injuftices pendant qu'ils avoiemj^®^^^^^»^^^^ 
ccé en .poflentQii des iriounaux , les coup d'injuC- 
Chevaliers n'abuferent pas moins de **<=•** 
leur autorité (du). Non-feulemem ils 
-vendirent la juftice » mais ils avoiene 
encore fait une ligue emr eux , pout 
ne point permstttè qa on citât à leiur 
'Cnbunal les. Juges tires ât leur corps , 
quoique manifeftensent convaincus de 
corruption* Comme c'étoit encore eux 
oui prenaient à ferme les revenus de 
l-Etat , te que fouis prétexte de lever 
les tributs, ils faifoieiE( bien des^xtôr- 
£ons dans: les provinces .^ d£ vexoi^nt 
les fujets *de la République ^ les 
Gouverneur* des 'provinces n ofobnt 
s'oppofer i ces injiaAices , aybtt mit 
i craindre de l'ordre des. Chev^erg ^ 
-qui cfevoient être leurs Juges ', & 
devant lefquels , à làjat retour, à 
Rome , ils pourroient être appçUés^à 



(tf) Plut. în G&acck. p. 838. 
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tendre compte de leur admtniftratidtn; 
L'exemple de Rvrirrtjs proaToît 
combieD ik cRÙem redoutables. Ce 
irenaeoK dioiren a^mt été Lieatenant 
dç Mucius ScEvoLA , qui avoit goit- 
irc»é TAfie en qtnlité d# Proconful 
mwcc ane figcffè & wiecquité dontil 
y adroit pea d'exemples. Rimuus j 
ion Lieutenant, l'avoic Uen fécondé , 
Se s*ctDÎt appliqué, a empêcher les 
TesaiiitmsdesPBblicaiiis , A: à remédier 
aux jJxis qu'Us conucienoîent dans la 
levée des nibiHs. U ne fut pas plutoc 
de retour a Rome, quil k vît accufé 
de concnflGon ; mats tour le monde 
étoit convaincu quelbn véritable crime 
étmt de n'avoir point oonnivé aux er- 
torfiens des Publicains. Cependant le 
-plus houneie^bomme de Rome & le 
-plus vertueux dtoyen, malgré le té- 
ino^nage que tour le mbnde rendoit 
à Ùl vertu Se a £6tt innocence , ayant 
les Chevaliers pour Juges & pour 
.panies^ie vit condamner à l'exil, 8c 
" contraint d'aUer chercher im afyle loin 
de Rome {m). 



* («) Viua. Fjlt. ÏA.JLQ. 13. Ut. E^ 

IXXm 



Des Tribunaux Ctritt^ 105 
Ce n'étoit qu*avec une exttcme Cëpiôit & 
impatience que le Sénat fou^^oit fh^^^ ^e il" 
lami/eccidement on les Chevaliers le tage"r let ui- 
tenoient en qualité de Juees. Dès Tan ^"'^^u* «"*^® 
^47 V2* Servilius Ce pion , étant dres* 
Conful , porta une loi qui ordonnoit 
qa a l'avenir les tribunaux feroient 
remplis par des Jtïges tirés en égal 
nombre des deux ordres du Sénat & 
des Chevaliers {a). Cicéron parle 
foavent de cette loi {b) j & Valere 
Maxime dit qu'elle mérita à Cépion 
le titre de patron du Sénat [ç). Il nTe 
paroît eependam pas quelle ait eu, 
d'effet , puifqu'en 6^i M» Liviuf 
Drusus , Tribun du peuple, en pro- 

Efa de nouveau une' pour partager 
-j tribunaux entre les deux ordres (i/)» 
Mais elle étoit très-difFérente de celle 
de Cépion j car il paroît que le plan 
de Drus us étoit de donner entrée ait 
Sénat à trois cens Chevaliers , & par 
conféquent de doubler le nombre des 



fa) JuL. Obftq. de Prod. N. lor. 

{h) De Orat, tib. H. C, 48. in Brvto C. 4J 
«44. 

ic) Ub. VI. C. 9. N. i^. 

(<ft-A»MAN Civ. Lib; l. p. r8^. Vellei.Pat; 
«*» Uiprà. AwRBl. ViCT. de Yxi. lil. N. 6^^ 

Ev 
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Sénateurs , &' qu'enfiiite les Juges ne 
feroient priis qu'entre les Sénateurs^ 
C'eft du moins amfi que j'entends ce 
que dît AuRELius Victor lorfqu'il 
nous apprend que Dkusus fit entrer 
les Chevaliers dans le Sénat & rendic 
les tribunaux aux Sénateurs ( Equin^ 
bus curiam, Senatui judicia ptrmijit)^ 
VïLLEius Patercultjs Confirme cette 
explication en difant que Drus us 
entreprit de remettre les Sénateurs en 
pofTefiion des tribunaux {/udicia ab^ 
Equitihis ad tum transfirre ordincm)^ 
Ceft le feul moyen de les concilier 
avec TiTi Lite , qui dit qu'il partagea 
les tribunaux entre les deux ordres , 
fçav#ir , en ajoutant à lancien nombre 
de trois cens Sénateurs tmég^l nombre 
de Chevaliers , & donnant à ces der- 
niers entrée au Sénat {a) , comme le 
dit clairement Appiî^. Liyius Druï- * 
sus cherchoit par ce tempérament à 
contenter les deur ordres > le Sénac 
en le remettant en po/TeiGoa de^ tri- 
bunaux y ic les Chevaliers ^en les éle- 
vant à la dignité de Sénateurs. Mais: 
il arriva tout le contraire » & lesdeii^^ 



cvklres fttrenc également, ^néconte&^y 
l^sSénaceurs> de ce qu enaugmentant 
fl fort leur ncmibre y on aviliffait leur 
di^ité; Se tes Chevaliers.» de ce qu'il 
ny avotc qu'un certain nombre d'entre 
eux qui continuâc à savoir féance dans 
les tribunaux , Se, cela non è titre de 
Chevaliera , mais à utre de Sénateurs ) , 
de forte que 1 Vrdre étoit réellement 
exclus des tribunaux , & perdoit pai> 
^ une grande partie de fa coniidéra- 
lion. Ce mécontentement des deux 
ordres fut caufe que la l(^i demeura 
£ms effet > & qu'elle fut abolie la même 
année avec toutes les autres loix iû 
Drus y s. , 

Enfin deux ans après , fçavoir eiï u\oi Ptotîa 
Fan 66^ de Romt^, Piotius Silva- Y ^àmtt u^ 
MUS , Tribun du peiiple , proppfa une *"^*^ ^^ '*** 
loi qui admettoit de nouveau les Sé-^ 
nateurs dans les Tribunaux {a). Cette 
\oï portoit que chaque Tribu élirpiç 
de fon corps un certain nombre de 
Juçes , qui feroienr pris dans les trois 
.ordres, j de forte que le peuple y étoic 
admis auflî. Je vois que les nouvelles 
éditions deCicÉRON, celles de Gro- 



{a) AsCON. in CORNEL. p/ï40. 

Ev| 
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Kovius & de GkÀvivî , & inëtnflB? 
celle cI'Elzeviir , poçtentsjue chaqme 
'Tribu élifoic de fon corps^ cinq Juges y 
ce 'qui auroic fait le nombre de cent 
feixance-quinze. Mais apparemment 
que le texte des anciennes éditioiif9 
l^ortoîc que chaque Tribu en élifoi» 
quinze , ce qui etp fetok monter le 
nombre i cinq cens vîngpcinq. C'eft 
le nombre qu'ont recoanu- Sïce*- 
Kius (a) , M-A-NUCE (b) , PiGHius (i:)V 
Patricius fi) , & quantité d'autres , 
\£c je ne voisr pa& que les nouveaux 
éditeurs rendent aucune raifbn dans 
ieurs notes de cette variation. Il eft 
pourtant évident que le premier nom^ 
ire de Juges n'auroit pu fuffîre it 
remplir tous les tribunaux^, & ^e lé 
dernier nombre doit être le véritable.. 
Par cette loi de Plotius , les Séna- 
teurs rentrèrent dans les tribunaux , 
éc même il y eut divers Plébéiens 
d'admis , comme le témoigne ÂSr 



(«] De Judic. Lib. II. C« i8« 
/*)De Leg. Ci y. 
le) Annal, ad An. 664« 
(fi lo Not, ad k 
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Les chofes refterent dans cet état Autres cBa!» 
fafquà la diaature de Syi^iA- , qw^^^^^^s^S 
«yanc augmenté jufqu'à fix cens lebuiuiux» 
nombre des Sénateurs , ordonna auâi ' 
qu'ils fuflTent les feuls Juges {a). Le 

feuple ne fut pas plus content de 
équité des Sénateurs que de celle des 
Chevaliers (^) , & demanda hautement 
que. les tribunaux fulTent rouverts aux 
«ois ordres. Aurelius Cotta , Pré*» 
teur en (783 , de concert avec Pom^ 
P££ y qui étoit Conful la même atw- 
fiée y fit confirmer une autre loi , par 
laquelle il joignoit non-feulement des 
Chevaliers aux Sénateurs , mais y 
ajoutoit encore; les Tribuns du tré- 
ior {c) , qui étoient Plébéiens ; de forte 
qu'alors les Juges furent encore pris 
dans les trois ordres. Pompée, dans 
ton fécond confulat , ne fit apparem* 
ment que confirmer la loi Aurclicty 
€n ordonnant qu'on choisît les Juges 
dans les trois ordres^ entre les plus 
liches {ex ampli^ma cenfu). {J).Qt 



(a) Appian. Civ. Lib. I. p. 203. Vell. Pat; 
Ub. IL C. 32. 
c%Di 



- (h\ Cic% 
(eS Asc< 



ivinat» in VeriuC 3 &ibiA$CQM« 

AsGON. in CORNEL. p, 1^0^ 
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tes Tribuns du trcfor reflaerent en p6C^ 
feSion àes tribunaux , de par confé' 
quent ils étoient tes plus riches encra 
les Plébéiens. Il y avoir pourtant cetta 
différence encre la loi Aurélia ôc ceila 
de Pompée , que les Juges ^ félon la 
première , s'élîfoient par Tribus , 
comme la loi Ploda Tavoit ordonna 
auparavant, au lieu que par la loi de 
PoMpéfi ils dévoient erre élus pat 
Cenmries. Jules César étant Diâa- 
leur retrancha encore le troifîeme or« 
dre , & ne laiffa dans Içs tribunaiït 
que des Sénateurs & des Chevaliers ^ 
afin que les Juges ne fuflènc choifB 
que dans ce qu*u y avoir de plus dis- 
tingué à Rome {a). Marc Antoine 
y introduifît une nouveauté qui duc 
paroître fort étrange aux Romains* 
Aux deux ordres des Sénateurs ôc des 
Chevaliers , il ajoignit des Centurions 
& même de fimples foldats (*)• Au- 
guste remit les chofes fur lancieii 
pied , c'eft-à-dire , qu'il admit de nou- 
veau les principaux des Plébéiens aa 

' (a\ SuETON. in Jut. C. 41, DxO Gas 9 f LiW 
XLIÎI. p. 256. C. 
W Cic. PhUip. I. C «• . 
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nombre des Juges j. de forte qu'ils: 
ctoienc diyHcs en trais Décaries , celle 
des Sénateurs , • celle des Chevaliers Se 
celle de l'ordre du peuple. 11 en ajouta 
depuis une quatrième > qui étoit d'un 
rang inférieur , & qui ne jugeoit que 
des petites fommes. (a). Caligula y 
enajouta encore une cinquième (^), ôc? 
Galba fut follicîtc d'y en ajouter une 
fixieme y mais il le refufa (c). Je crois» 
à la vérité que ces dernières Décuries , 
formées fous les Empereurs , ne va- 
quèrent jamais qu'aux caufes civiles 'y 
car , pour ce qui eft dés tribunaux pu* 
Uics , ils prirent une forme toute noa- 
velle. 

Ces Dcciiries n'étoient proprement p^j jUw 
que les différentes claffes dans lef- ries, 
quelles le Préteur , en dreffant fon 
rôle , partageoit les Juges. On com- 
prend aifément que ce n'eft pas di» 
nombre des Juges, dont elles étoienr 
compofées qu'elles tirent leur nomv 
Chaque ordre qu'on admettoit dans^ 
les tribimaux fornKMt une Décurie pai?- 



W Su ET ON îr 
(h) ïd. in Cal 



)N in August. C. ja- 

Calig. C. i6. Plin. Ub,KXX]XLC, 



W SviT. wTgalba. c 8* 
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dcnliere. Mais comme ksjogesécoiei^ 
panagés ett Décimes avant qu'on eiuf. 
admis ditferens ordres dans les q:ibir' 
iiaiix,ilu'dl pas fkdle de dccerminer 
comment ce partage fefàifoitiorfqu uir 
fèol ordre étoir est pofièflk>n des|uge^' 
mens. Quoiqu^il enfbir, on* voit qae 
lorfqiie les trois ordres eorent été ad^ 
mis a fi^r , h première Décarie étoit 
celle des Sénateurs ^ que Ciciron , â 
canfe de cela , nomme noue Décu- 
rie (tf). La féconde étoit celle des Che- 
valiers » & la troifîeme étoit celle des- 
Trihnns da tréibr par la loi jfureliit , 
& des plus riches d'entre les Plé^ 
béïens parla loi de Pompée. La qaa^ 
ttieme qn'Awi&iTSTfi j ajouta etoîc 
compofee de perfonnes aifèes , mais» 
moins riches que celles qui compo^ 
ibient la troifieme ( ^ ). La dnquîeme ^ 
que Caliguxa établit, étoit dememe^ 
moins riche que la quatrième. Ce$^ 
Décuries paroiflènr n'avoir alors été 
diftinguées que parla quantité de biens- 
qu'il falloir poiléder pour eue admi& 



^) In Verk. Lîb. I. C. ult, Pro CtUENT. C. JT" 
il ibi GRiEviVM. 
(ff) Yi<ieCA;$AVBv.mSv£T, Av6« C.^2« 
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Sdans rme Décurie plus ou moins ko- 
notable. Pline Taneien die que de (on 
tems tous ceux qui avment acquis da 
bien tâçhoientde fe faire admetere au^ 
nombre des Juges , & qu'en cette 
Qualité ils prenoient l*anneau d or & 
ù portoient pour Chevaliers (tf).C'eft 
ce qui fe voit en effet par une infcrip- 
tiotip de Rbwesius , ou , au titre de 
Juge de la cinquième Décurie, fe 
trouve joint celui de Chevalier/^) , 
& cela fe confirme par diverfes. autres 
infctiptions où ces tirrqs . iè trouvent 
réunis. Pline fe plaint que chaque 
Décurie qui avant fon tems ne pafïoir 
pas le nombre de mille , éroit alors 
compofée de plusieurs milliers de 
Juges, parce que tous ceux qui avoient 
ama(ré la quantité de bien requife , 
mcme les affranchis , fe faifoient inf- 
crire au nombre des Juges , Se pre- 
noient l'anneau d'or. C'étoit fans doute 
dans ces Décuries inférieures qu é- 
toientles Juges, qu'dtv nommoit pé« 
daires ( Pedanei ou Pedarii ) ^ diftinc* 
lion q[ui ne commença à avoir liea 



la) Lib. XXXiiL Ç. %, 

Mçi«&YUN.a6» 
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que fous Auguste, paifqaonne voft 

pas qu'il en foit fak meiuioii dams ies 

écrits de Cïciron (4). 

A quoi on I. Il n'eft pas bien ceruki û au cotnr^ 

dlns'ufo^f encc«ient ^ ^ République Ufattoh 

des Juges, être Sénateur pour être Juge dans une 

eaufe civile. Pour ce qui eft des tribi»^ 

naux publics , ies Sénateurs feuls y 

eurent féknee jurqu'i la loi de Caius* 

Gracchus , qui les en exclut pour.)^ 

mettre lés Cnevaliers. Mais il ma 

femble que pour le civil , comme |ô 

A l'ordre. Tai déjà dit /ies Juges furent coii^oacs 

^ tirés indifféremment des trois ordres. -- 

î. Aux biens. II. Ce ne fut que lorfque le troi* 

fieme ordre , fçavoir celui du peupb i 

edt été adrhis au nombre des Jug9S i 

iquori co^nmençâ à avoit égird aut 

biens dans le choix des Jiiges« Selom la 

loi Aurélia , dont j'ai déjà parlé , k 

troifieme Décurie des Juges étoit con> 

pofée des Tribuns du tpélor , ( Ttibuni 

ararii) <\m appareiiMnent étoient les 

]plus riches & les plus confidétabl-et 

d'entré lefe Plébéïett^. La loi de PùM»» 

ïÉE paroît n'avoir fait' que <:onfimiêt 

la.ioi AurcUa y en ordûnnanr que Ifis 

■ f mmmtmmmmÊm 

{a) Vide Ferrât. Lib. î: "Ep. 5; » 
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rapporte qu'AuGusxE voulut qu'on 
choisît les Juges à lage de trente ans, 
& .ajoute que c etok cinq ans plutôt 
qu'on navoit coutume de les choific 
avant ce tems-lâ (tf). Cela feroit croire 

Sue pour être Juge fous la République 
falloir être âgé de trente-cinq ans. 
Mais CujAs eonjeéèiire avec beaucoup 
de probabilité qu'il faut changer dans 
cet endroit tricefirno en vicejimo {b). 
De forte que dans les derniers tems 
de la République , & au commence- 
ment du règne d'AuGUsxt , Tige re»- 
quis dans un Juge étoit de vingt-cinq 
ans , & qu'AuGUSTE le réduifit à vingt, 
La conjeûure de Ct;jAs*a été approu- 
véeparCASAUBON & parM.deBvN^- 
KEïLSHORK (^),& elle peut être con- 
firmée parce que cet âge étoit auffii 
celui qu'AuGUSTE avoit prefcrit à la 
charge de Decemvir filitibus judican- 
dis , dont il a été parlé ci-deffus. Or 
comme ces Décemvirs teuoient le 
premier rang entre les Juges civils , 
qu'ils étoient les aOTelfeurs du Préteur^ 



U) In AuG. C. 31. 

h) Obférvat. Lib. XXI. C. 31, 

h) Ob/ervat. Lib. YI. C. 17» 
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9c qa'ils prcUdoienc aa tribanal des 
Cencamvirs , il y a bien de I apparence 
qa'on ne reqacroit pas on âge plus 
avance poac les autres Juges. L'exeo 
pie d'AquiLius » que j*ai rapporté ci- 
deflus» prouve que fous la République 
on pouvoir cae Juge avant Tâge de 
trente ans , & un Chapitre de Ta loi 
même d'AucvsTE défendoit d'admet-- 
tre au nombre des Juges avant Tage 
de vingt ans (a). 
La charge de Bien que la fonâion de Juge fut 
i^ab1l°'&^ très-honorable , comme on le voit , 
c^néreufc patce qu'ils étoient tirés des deux pre- 
miers ordres de TEcat & des plus con- 
fidérables du>troi(ieme ordre , elle ne 
laiilbit pas d être onéreufe à divers 
égards ; de (brte qu'on contraignoit 
même ceux qui cherchoient à s'en dif- 
penfer (b) Il y avoir diverfes perfonnes 
qui en étoient difpenfées par des pri- 
vilèges particuliers. Auguste , par la 
loi Jiilia Se Papia , avoir fans doute 
difpenfé de cette fondtion ceux qui 
avoient trois enfans j car Suetohe 

(tf)Leg. 41. D. de rec. Arbitr. & qui arbitr« 
rec. 

(*) Leg. 13. $. 2. D. de Vacat. & Excufat. Lc|« 
3p. D, de Judic. SvETOM. in AuG. C 32. 
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rapporte que TEmpereur Claude , 
dreffanc le rôle des Juges , ne voulue 
pinc y donner place â un Juge qui y 
en vertu du nombre de fes enfans , 
jouifibit d'une exemption qu'il n'avoit 
pas voulu alléguer, [a). Claude crut 
qu'un homme fi empreffeà être Juge, 
& qui ne vouloit point Êiire uiage 
d'une exemption qui je difpenfoit de 
cette fonûion onéreufe , avoit des 
vues peu légitimes 3 & en cpnféquence 
le raya du rôle de fa Décurie. L'Ern* 
perear Vespasien accorda aux Philo- 
fophes , aux Grammairiens , aux Ora- 
teurs & aux Médecins , des privilèges 
qui les exemptoienc de diverfes char- 
ges civiles 5, & entr'autres de celle de 
Juges {t) , & ces privilèges leur furent 
confirmés par Adrien. Il paroît auflî 
que les facerdoces exemproient de 
faire les fonctions déjuge {c). Je viens 
de rapporter la loi de Gi^uciA , qui 
défendoit de prendre les Juges aur- 
délfus de foixante ans. Ainh il y a 



WInCLÀ 
W Leg. lî 



iClàud. C. ly, . 
y,j «ee. 18. ^. ao. D. de Mun. & Hon. conf. 
PuN. Lib. X, Ep. 66. 
(c) Leg. 13. pr, D. de Yacat. & £xcus. Muner. 
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bien de Tappirence qae cet âge difpen*- 
foir aaffi de jager. 
Le fréteur de Lorfqiie le Prétettr dreflbît le rôle 
îbit^^ic 'rôic^^^ Juçes, tous ceux qai prérendoienc 
te Juges, jodir d'une exemption à . cet égard de- 
v(Ment là lai alléguer (tf). Avant que 
de fermer le rôle des Juges qui de^ 
voient juger pendant l'année , le Pré- 
teur de la ville » ( car c'étoit lui a qui 
cela appartenoit de droit) (^yfaifeic 
un ferment qu'il n'y donneroit place 
qu'aux plus honnêtes gens [optimum 
qutmqut) de l'ordre, qui alors étoic 
en podèiGon des tribunaux. Après la 
loi d'AuREtius CoTTA,qui ordoo- 
noit que chaque Tribu élût de (on 
corps quinze Juges choifîs dans les 
trois ordres 3 & après la loi de Pom- 
pée » qui transféra aux Centuries ce 
droit d eleâion , les Préteurs continuè- 
rent à nommer les Juges pour les 
caufes civiles. Car il faut remarquer 

Îue ces loix ne regardoient que les 
uges qui (icgeoient dans les tribunaux 
f oublies. A l'égard de ces derniers , les 
bnâions du Préteur fe bornoientàles 



|«J Ibid. & SuETOH. in Claud. C. 15. 
Cicsn, pro CfcVSiVT. C. 43» 

ranger 
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langer félon leurs Décuries & félon les 
diœrentes matières qui dévoient être - 
de leur déparceoi^nt. Chacun des Pré- 
teurs prépofés aux tribunaux publics' 
tiroit au fort d'entre ces Juges le nom- 
bre que la loi prefcrivoit pour chaque 
tribunal. Les autres , deftinés à jugée 
les caufes civUes , étoient apparemment 
ceux que le Préteur de la ville lui- 
même choifKToit , & qu'à caufe de 
cela on nomme Juges choifis {Judices 
ftUm). ._ 

Les caufes civiles étoient partagées Différcacede 
comme je lai déjà dit , & il y en avoit'* manière de 
qui dévoient néceffairement fe ]^%Q'^ft^^^litZ^ll 
devant le tribunal du Préteur. C'é- devant les ju- 
toient, comme je Tai dit, les plus dif-^^°'^^*^'"- 
ficiles , & cdles dont le cas neparoif- 
foit pas bien clairement exprimé dans 
la loi. On appelloit celles ci caufes '. 
extraordinaires, & l'on difoit qu'elles « 
étoient cognitionis ( tf ) , p^ce que le 
Préteur devoit les faire plaider devant 
lui & les juger lui-même. Alors il 
affembloit le confeil des Décemvirs , 
ou bien avec les Décemvirs celui <les • 



( a ) SUETON. in Claud. G. x ^ & ibi GivJBr. 
NaoBT de jurifdia. Xib. I. C. 8. - . 

Tome IV. F 
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Cenmmvîrs , félon la nature de la 
caufe. La caufe fe plaidoic alors avec 
gjrand appareil , le Préteur (iégeanc 
dans fon tribnnal , la hafte plantée 
devant lui ( hafiapofaa ) , qui étoic le 
fymbole de fa jarifdtâion. Si la quef* 
lion roaloit fitnplement fur le fait , le 
Préteur renvoyoit la caufe à un Juge 
ordinaire, quiétoitun des Juges choi- 
fis [Juitx JiUSus) , quelquefois à des 
récupérateurs , quelquefois à des arbi« 
très (a). Cétoient les Parties elles- 
jnèmes , qui s^adreffant au Préteur , 
lui demandoient un Juge ou un arbi- 
tre. U paroîc qu'alors le Préteur tiroir 
au fort le nom de c^ix qui étoient 
infoits fur fon rôle , & qu'il n'étoic 

1>as maître de nommer qui il vou- 
ait ( ^ ). Il falloit outre cela que le 
Juge fut agréé par les Parties , qui 
étoient en droir de le récufer ^ mais 
dès qu'elles l'a voient* une fois agréé , 
elles ne pouvoient plus le rejetter. Il 
en étoit <le même lorfqu'elles avoient 
nommément demandé un certain Juge 
au Préteur, & qu'il le leur a voit accorcte. 



(a\ NooDT. ib. €• i). 
(h) Plin. Paneg. C. 3^* 
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Locfque le Juge avoir été approuve 
par les Parties, le Préteur lui prefcri- 
voic certaines règles , dont il ne falloît 
pas qu'il s'écartât : c'étoir ce qu'on ap- 
pelloic une foroiule : par exemple , s*il 
pareil qut M^vius doive une tellt 
femme y ox\ qu'ii ait fait ttlU choft ^ 
cendamnt^^lt^ Cette formule conte- 
noit en même cems le pouvoir d ab- 
foudre , fi le demandeur ne donnoic 
point de preuves fuffifàmes de ce qu'il 
avan^oit (tf ). Si le Juge trouvoicla 
caufe fi obfcute qu'il ne fçût que pro- 
noncer , il dédaroit avec ferment qu'il 
n'y voyoit pw bien clair {jufabatjibi 
non liquere) & par-là, il étoic déchargé 
de juger cette caufe {b). Les Juges 
prioient ordinairem^enc quelques-uns 
de lecurs amis , de c'étoient la plupart 
du tems quelques Juri&onfultes , de 
les aifiâsr dans le jiigement des caufes 

Ï^ui leur étoient commifes, & c'étoic 
ur leur avis qu'ik prononçoieni (c). 



?" 

lu 



U) Leg. $7* B. de Reg. jur, 

{b) Leg. f 5. D. de Re Judic. Gill. Lib. XIV. 
C. 1. 

(c) Cic. îa Vim». Lib. II. C. ij.GBt. Lib. XII. 
C. I). Lib. XIV. C 1. Vid. sicok. de Judic. Lib. 
l. C. iS. 

Fij ' 
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^>?iRcçupt- Quelquefois la caufe fe renvoyoîc 
à des Kccupcratears , que is Prcteut 
nommoit. Ce fut devant des Récupé- 
rateurs que CicÉRON plaida la caufe 
de Cécina. Il n eft pas facile de dé- 
terminer quelle éteit la di£FérefK:e entre 
jcts Récupérateurs & les Juges erdi- ^ 
naires > m de diftinguer la différence 
des caufes qu ilsjugeoient {a). On voit 
que dans les provinces tous les Juges 
que le Gouverneur nommoit pour ya-- 
ger les procès qui furvenoient étoient 
nommés Récupérateurs , & étoienc 
ordinairenientcnoifis entre les citoyens 
Romains qui fe trouvoient dans la 
ville où le Gouverneur avoir convoqué 
les Etats de la province {b). Son conieil 
étoit auffi compo£é de vingt Récapé- 
f ateurs (c). Mais pour ce qui eft de ce 
qui fe pa(foit à Rome, il n'eft pas.fa- 
cile de dire en quoi différoient pro- 
prement les caufes pour lefquelles ^n 
donnoic des Juges ordinaires , de celles 

{a) Vid. HoTTOM. in Cic. Or. pro Cjec. C. z & 
Toril EUT. ad Subtom. Nii^ C. 17. marcilu 

VovAT ad Tacit. Ann. Lîb. L 0^74» 

{b) Liv.Lib. XXVI, C. 48 & Lib. XLIII. C. t. 

Cic. in VERiu Lib. III. C. ^9 & tfo. 

(c) Ulpian. Frag. Tit, i. $. ij.Theophu. ad 

Joit. §. 4. Qui Se ex q. C. maauaÙK. 
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qui fe plaidoienc devant des Récupé- 
raceurs j car nous avons divers exem- 
ples de caufes , que les anciens noas 
diTent avoir été débattues devant des 
Récupéraeaurs , qui étoient de nature 
à être portées devant les Juges ordi- -- 
naires , ou même devant le confeil des 
Cencuvnvirs {a). La feule difFérentîe 
qu'on remarque entre le Juge ordi- 
naire & le Récupérateur me paroîc 
confifter en ce que , lorfque le Prèteur 
donnoit pluHeurs Juges pour une feule 
Se même caufe , on les nommoit Ré- 
cupérateurs 'y au lieu que s*il n'en don- 
noit qu'un , on le dé(]gnoit fimple- 
ment par le nom de J«ge (i)» En 
pffet , on ne voit pas que jamais un 
Récupérateur ait jugé feul , ni qu'il y 
ait eu plu(ieurs Juges dans une cauiê 
civile , à moins qu'elle ne fe plaidât 
devant le tribunal du Préteur, qui 
alors avoir fes afTefTeurs , les Décem- 
virs ou les Centumvirs. 

Quelquefois auffi le Préteur , à la v>cs Athittcs. 
sequifition des Parties , nommoit des 



(a)SuETON. inVssvAs.C. 5« Tacit. Aan* Lib« 
I.C.74. 
Çk) FSK.JLAT. Lib. I. Ep. )• 

F llj ^ 
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arbkies dont le pouvoir étoic beaucoup 
plus étendu que celui des Juges ordî^ 
naires (a). Ceux-ci ccoient aftreînts i 
la formule que te Préteur leur avoic 
diâée , & leur fentence devoit faire 
perdre le tout d une des Parties y Se tu 
contraire, faire gagner le tout à celle 
ea faveur 4e qui ils prornonçoîenc 
Mais l'arbitrage condftou i faire relâ^ 
cher d une des Parties quelque chofe 
de fon prétendu droit , en lui accor- 
dant en même tems une partie de ce 
qu'elle demandois (^). C*eft ce qui fait 
dire à SiNiQUE , » qu'il vaut beau*" 
w coup mieux porter une bonne caafet 
» devant un Juge ordinaire y qui eft 
9> obligé de faire droit félon la loi 6c 
^ ifilon kt formule qui lui a été pref», 
9> crite , que devant un arbitre qui ne 
m prononce que fuivant que le lui die- 
9i tent les fentimens de l'humanité ou, 
n de la pitié {c) yu 
ordre félon , " P^^oît que le Préteurà Rome paf 

lequel icscim- fon édit , & de même les Gouverneurs. 

doicnl ^^** dans les provinces, rcgloient d'avance 



(a) Feu us. V. Arbinr, 

ib) CiQ. Pro Rosc« Com. C 4%. 

(ci De BcAcf. Lib,. UI. C. 3. 
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Tordre dans lecjuel toutes les différentes 
jnatieres dévoient être débattues pen- 
•dant toute Taonée; de manière que 
chacun pouveic s'inllruire du teflis au- 
quel il devoit fe préfenter pour être 
oui, & quand fa caufe pourroii fe 
plaider (tf).JuvENAL nous fait une 
peinture fort vive des difficultés que 
les plaideurs avoient à effuyer avant 
de pouvoir obtenir audience ( A). Sué- 
tone rapjporte que Vespasiek voyant 
que les procès s etoiem accumulés , ôc 
que les Juges ne pouvoient fuffire i 
tant d'affaires , érigea de nouveaux 
tribunaux pour prendre connoiffance 
de diverfes caufes , & fur tout de celles 
, oni dévoient fe porter devant le con- 
ieil des Centum virs , dont il y en avoic 
de fi anciennes » & dont le iiooibre 
étoic fi gcand , que la vie des Juges 
n anroit pas fuffi pour les terminer {c). 

Il y avoir encore certains jours où Desjounfar- 
le Préteur donnoit audiencç, qu'on J^«^*^^^^* l»«* 



. (a) Theophil. ad (. 4. IaA. Qui& ez Quib. cauf. 
tnanum Sbuv. ad Virg. i£n. Ub. II. vs. 101. Lib, 
V. Vf. 758. 

SSat. XVr. Tf. î4 8c fcf^. 
la Vespas, C. 10. 

Fiv 
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af^lloit joais fiftes , parce qu alors 3 
loi ctoit permis de pioncMicer ces trots 
JtÈfxSy Joj dûoy adJicù^ lefquels ex- 
priment loace rétendoe de & jurifdic- 
tîon (tf). Oyide les renferme dans ces 
▼ers (*î. 

Menefi^buerk^per çaam trmvtriapUntur. 
Fajtas trk^ ptrqutmlegt lictBh ap. 

Les fours 6ftes ctoient donc cenx 
auxquels le harieanétoir ouvert, & où 
îl éioit permis de vaquer aux affaires. 
Les jours néfàftes comprenoient routes 
les fèces confàcrées au culte religieux , 
& les jours malheureux ( dits aifi ) 
auxquels les Romains (e &i(bientfcru« . 
pnle de rien entreprendre. 11 y avoir 
enooce des jours enaecoimés {^dies in^ 
i€reifi) y âmt une partie ctmt donnée 
au culte & 1 antre poovok être em- 
ployée aux affaires; de (brte que les 
cours s^ailembloient pendant une par« 
tie du four (c). On appelloit ces jours 
diesfeffionum. Ce fut la connoiflànce 



(a) Vakjlo de LL. Lib. V. ptg. 50 8c /4. 

ih) Faft. Lib. I. vs. 47. 

Uj Macilob. Sacuco. Uû^ !• C. 1^. - 
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Û9 ces difîcrens jours que les Pontifes 
& les Patriciens cachèrent fi long-tems 
au peuple, afin de fe ipndre plus né- 
cefiaires y & de mettre les plaideurs 
dans la néceffité d'avoir recours à eux. 
Mais Flavius , comme je l'ai déjà 
die , publia cette diftinûion des jours > 
& pixAi mie un chacun à même de 
s'en inftruire. 




Fv 
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De la manière de procéder devant /^ 
TribuflMix. Civils. 

tci procès ^A^^^^ ^^°^^ P^""'^ ^^ ï^^^ Rocnat- 
€coienc rares à nes 6c de9 ditfcrens tribunaux cômmis^ 
i^2!^r'^ rendre juftice aux Particuliers, je 
pafle aux procédures qui y croient un- 
tées. Les procès doivent avoir été âlTez 
rares à Rome fousIaRépttblique.L'em» 
pire abfoluqu'uiHBeae famille cxer- 
çoic fur fa femtn^ fur fes en&ns & 
fur fes efclaves , coupoit la racine â 
bien àQs procès , & cpargnoit bien de 
la peine aux Ju^s. La rigueur des 
toix des XII tables étoit caufe quon. 
ne s'expofoit pas volontier^s aux ha- 
fards d un- procès dont toutes les pro- 
cédures étoient violentes » &c donc 
riflue pouvoit être funefte à Tune des 
Parties y de forte qu'avant que de s ap- 
peller en juftice , on tentoit^toujours 
loutes les voies d accommodement ^ 
comme on en trouve encore divers 
exemples [a). On aflembloit de part & 

(fl) Liv». lib. IV. C. 9. Cic. Pfo QuiscT. C. y. xu. 
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d^autre quelques amis , qui tâchoient 
d'accommoder le différend à l'amia- 
ble. Si Ton n'avoir pu réulïîr à accor- 
der les Partie^') 1 affaire fe portoit de- 
vant le Juge avec les formalités fui- 
vanres. 

Le demandeur, rencontrant fa Par- De l'abonna»- 
tie dans la rue ou ailleurs, l'appeîloit en 
juftice , c'eft- à-dire , l'ajournoit à com- 
paroître avec lui devant le tribunal du 
Préteur {a). Si la Partie ajournée refu- 
foit de comparoître , le demandeur 
prenoit à témoins tous ceux qui étoienc 

{>réfens , & leur toucliort le bout de 
'oreille (^). Les anciens confidéroient 
cette partie du corps humain comme 
le fiége de la mémoire (c). Si la Partie 
adverfe refufoit de le fuivre devant !e 
Préteur', il étoit permis ^ par la loi des 
Xli cables y au demandeur, de lui en- 
tourer le cou de Ùl robe , & de l'en- 
traîner ainfi de force ( obtcno colld) {J), 
\j3L rigueur de la loi étoit telle à cet 



(d) Vid* Buisson. <ie FoFnwl. Lib. V. p. ^6Z, 

{b) Plaut. Cutcul. Ad. V. Sec. II. Horat. l\b, 
I. Sac. ÏX. vs. 76» 

(c) Plin. h. N. Lib. XI. C. 4^ I-"^*' Qx^zt* 
per Epift. XXVUI. 

{d) Cie. de Lcg. Lib. II. C. ij. Gili. lib, XX, 
C. w 
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égard , que foit que le défendeur fut 
empêché par quelque maladie , ou ac- 
cablé d'années , tellement qu'il ne put 
marcher, elle permettoic au deman- 
deur de le faire charger fur un cheval , 
& de le mener ainu de force devant 
le Juge» A mefure que les mœurs des 
Romains fe polirent, on remédia auffi 
à cette rigueur exceifive , 6c les Pré- 
teurs y apportèrent divers adoucifle- 
mens , foit en défendant abfojument 
d'ajourner certaines perfonnes , foit en 
ordonnant qu'on s'adreflfât auparavant 
à eux pour y être autorifé (a). Il ne 
. fut plus permis de mettre la main fur 
des femmes (t) .pour les obliger de 
comparcMtre, comme la loi des XII 
tables femble l'avoir permis (c). Les 
Préteurs ne voulurent plus permettre 
non-plus qu'on arrachât un citoyen de 
fa maifon , qui devoir lui tenir lieu 
de l'afyle le plus fur ( d}. Mais s'il y 
demeuroit renfermé, refufant obftiné- 
ment de comparoître , le Préteur la- 



(a) Leg. 4. Il, Se Utt. D. delà jus. toc. §. 5.IAIU 
4c pœna tem. licig» 

(h) Val. Max. Ub.II.C. i. N. f. 

(ci LiY. Lib. in. C. 44. 

{d) Leg. 18 dç 2.9. X>. 4e tn jus voc. 
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Journoît par un édît } & fur un fécond 
*efus il faifoit faifir fes biens , & en 
mertoit le <lemandeur en pofTeflîon , 
ou les faifoit vendre i l'encan ( a ). Ces 
aflSgnations fe renouvelloient ordinai- 
rement jufqu'à trois fois , & Ton met- 
toit du moins dix jours d'intervalle 
entre chacune (^). 

* Cependant fi lorfque le demandeur comment T« 
entraînoit ainfi fa Partie devant le tri- P'**5^ '*"***^ 
banal du Préteur , il furvenoit quel- 

3u un qui s'offrît à lui fervir de répon- 
ant, le demandeur éroit obligé de la 
relâcher , moyennant que la caution 
fut fuffifante (c). Il arrivoit auffi quel- 
quefois que 9 chemin fiiifant , on trou- 
voit quelque moyen de les mettre 
d'accord. Mais s'ils ne vouloient eii- 
tendre à aucun accommodement^ &c 
que le défendeur refufât de donner 
caution , le Préteur le faifoit mettre en 
prifon jufqa^au jour oà fon affaire de- 
voir fe jtiger (^j. Enfin fi le défendent 
comparoiubit , le demandeur lui dé- 
daroit en préfence du Juge quelle étoii 



ia) SiGON.'dc 7udic. Lib. I. C. x9. 
b) Leg. <8 de feqq, D. de Judiciis. 
cf GOTHOFiL. ad Leg. XII.Tab. p. i?^ 
d) Vid« NooDT. ObTcirat. lib. U. C. :.«. 
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là demande & quelle aâion il ptéten^ 
doit lui intenter pour obtenir (on droit / 
afin que le défendeur, inftruitdece 
qu'on exigeoit de lui , fe déterminât 
ou à, céder ou à préparer fa défenfe {a). 
Car fouvent on pouvolc intenter di^ 
verfes aâions pour une feule caufe » 
& le demandeur Douvoitchoiiîr celle 
dont il vouloit fe lervir {t). Par exem- 
ple y lorfqu'il s'agifibit d'un vol , le 
demandeur pouvait redemander fim^ 
plementce qui lui appartenoit [rciviri'^ 
dicatione) , ou bien le redemander 
comme un vol ( condiSiont furtiva) ^ 
ou enfin pourfuivre la punition du dé- 
linquant , qui* étoit peine du double 
de la valeur de la chofe volée pour uo 
vol non manifefte » & peine du qua* 
drupie pour un vol manifefte » c'eft-* 
à dire, où le voleur avoir été pris fur 
le fait. Celui à qui on avoit eoapêché 
de force l'entrée de fa propre maifon » 
avoit de même double aétion : ^âioiv 
d'injure ou aâion de violence» & ainfit 
du refte. 



(«) Leg. T. D. de Edend^ Pia0t. Pcriâ. hSu IVL 
Se. IX. vs. g. 
(h) âifiOH. de Jiidk, Lib.LC.ft>. 
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Le demandeor ayant choifi fon ac* 
tion , prioit le Prêtent de lai permet- 
tre de ritKenter-à fa Partie {a). Le dé^ 
fendeiH de fon côté demandoit un 
Avocat , que fouvent le Préteur nom'* 
moit lui-même , fuivant les termes: 
de fon ^dit ^ où il difoit, » fi les Parr* 
» ries n ont point d'Avocats , je leur 
s» en donnerai » {b). Après avoir lune 
& lautre obterrti ce qu'elles deman- 
doient , le demandeur exigeoit que fa» 
Partie donnât des répondans ( f^aJes ) 
qu'elle feroît exaâe i comparoître aa 
|our marqué (c) , qui étoit ordinaire^ 
ment le furlendemain {d)^Ct répon*^ 
dant nepromettoit pas amplement que 
te défendeur comparcMCroit au jour de 
Taflignation ^ mais il s'engageoit en- 
core ^ au cas qu'il j manquât , d<^ 
payer une certaine fomme ou amende 
proportionnée à ce qui faifoit la ma- 
tière du procès (e). Les chofes ayanr 
été ainfi réglées 9 on travailloit encore 
â trouver quelque moyeu d'accorder 



(a) Leg. r. $. 1. IX dtMhàsLùâb. 

le) Cic Pro QuiNCT. G. 7* 

(<fjGELL. Lib. VIT. Cl. 

(ej ColUc Leg, MoC & KoBU IL C 
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les Pahies > oa bien le défendeur pré« 
paroitià dâFenfe« 

Au jour de Taffignation , le Préteur 
fàifoit appeller les Parties par un huif-^ 
fier, qui les citoit par leurs noms (a). 
Celui qui fe crouvoic en défaut per- 
doit &cau(è y à nioins qu'il n^eûc des 
raiibns bien valables à alléguer {b). Si 
c'étoit le défendeur qui manquât à 
ra|oumemenr , le Préteur rendoit un 
décret par lequel le demandeur ccoit 
mis en pofleflion de fes biens (c). 
Depaak». Lorfque les deux Parties compa- 
roiflbient à rajoumen^nt , le défen- 
deur difoir , •> où eft celui qui ma 
s> q>pellé en juftice ? >• Et le deman- 
deur répondoit , me voici »»{d). Le 
défendeur difoit encore , » que de« 
^ mandez- vous? » Et là delHis le de- 
mandeur expofoit fa prétention , félon 
la formule propre à 1 aâion qu'il in- 
tentoit : par exemple, » je dis que la 
» terre dont vous êtes en poueflion 
9 m'appardent j » ou bien » » je fou- 



U) Ascom, in Veml. p. 9). 
(h) Hou AT. Lib. I. Sat. IX. ys. 3/. SuBtoN. hi 
Calxo. G. 59* 
M Cic. Pro Q01HCT. C. ^. 
id) P&A9T. Curcnl. Aa, I. Se. III. ^s. (. ^fijp 
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t5 tiens que voas vous.cces engagé à 
99 me donner ou à faire en ma faveur »9r 
( jiio fundum , qutm pojjîdis , meum 
tjfcy ou aio u mihi dare^j facerc opof* 
tere). Chaque aâion avoit fa formule 
propre , & conçue en certains termes > 
dont il nctoit paspermis^ de s'écar- 
ter (a). On y ctoic n fcrupuleufement 
attaché , que fi lune ^es Parties ou de^ 
mandoitpius quilne falloir, ou omet- 
toit , ou ajoutoir quelque mot qui n'y 
dût point être, elle perdoit d'abord fa 
caufe. Cétoient ces formules qu'a- 
voient inventé les Jiuifconfulies , & 
tpi'ik avcMent tenu cachées pendant 
tong-tems , afin qu'on ne pût fe pafler 
d'eux , jufqu'à ce qu'enfin Flavius 
les publia. Elles furent depuis toujours 
^n ufa^e dans le barreau , fufqu a ce 
qu'enfiii Constantin les abolit en- 
tièrement (è). 

Le demandeur , après avoir ainfî 
expofé fa pétition , demandoit ou que 
le Préteur fît débattre la caufe devant 
-fon tribunal y ou qa-il leur donnât un 



(a) Ci€. de Tnvent. Lib. II. C. 19. Quincfie.. 
Lib. III. C. 8. Lib. VII. C. $. SUET. in Claud. C. 
14. $.4. Inft.de Aaion. 

(0 ^S* I* Co^* àctosm, & impecr, Aâ- fiiblaca* 



Ji^. Si la qoeftîon rooloic fur le fait , 
<oiKmie je l'ai cKt d-defliis , le Préteur 
en reovoyoit la décifioo à on Juge or- 
dinaire» aoqoel il prefaÎToic une cer- 
taine iboDiK («)• Par exemple , » qoe 
» C. Aqoii.i0s £Mt Joge ^ic, s'il eft 
«fMDoové qoe celle terre appartienne 
a» â Si&viLiuSy félon le droit 
•i* Romain , & qpe Catulus ne la lui 
a» ait pas reftiiaée » oo'il condamne 
» Catulus «»• Ainfi Je Juge n'avoir 
antre chofe à faire qu i examiner & 
cette terre appartenoît en eflfet à Ser* 
viLios y 8c n cela étoit bien prouvé , 
il prononçoit en fa faveur. Quelque- 
fois le défendeur prioit le Préteur a*a- 
jouter une exception à fa formule , te 
£ cette exception étoit bien prouvée » 
elle faifoit perdre la canfe au deman- 
deur. Par exemple , » Que C. Aqui- 
n Lius foit Juge 9 & s'il eft prouvé 
19 que la terre en queftion appartienne 
M à Servilius , qu'il condamne Ca- 
f» TULus , à moins que celui-ci ne pro- 
M duife im teftament par lequel il pa* 
» rpifle que cette terre eft à lui ». Quel- 
quefois le Préteur refufoit d ajouter 

fa) $i«oii. de JttcUc lih. L C. 14. 
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ces fortes d'exceptions dans fa for- 
mule , & dans ce cas-là le Jnge étoit 
obligé de condamner le défendeur, 
ne pouvant écouter c:e qu*il avoit à 
dire pour fa défenfe. Il femble que ce 
dernier avoit alors recours aux Tri- 
buns da peuple contre TinjuAice da 
Préteur lu). 

On appeiloit ces fbrtes d'aétions 
firiSi Juris^ c'eft-àdire, où l'on s'en 
tenoit à la rigueur de la loi , 8r où le 
Juge étoic aftreint par la formule que 
lui avoir di6kée le Préteur. Mais il y 
avoit des aâions qu'on appeiloit de 
bonne foi [bonne fiiei)^ où le Juge 
avoit plus d'égard à l'équité qu'à la 
rigueur de la loi , 8c où il avoit un 
pouvoir plus étendu de peu différent 
de celui des arbitres. Alors la formule 
que le Préteur lui prefcrivoit étoit 
relie. « S'il eft prouvé que M^cvius 
t3 ait vendu fa maifon à Servilius , 
u que le Juge condamne Servilius à 
9i lui payer ce qu'il lui doit félon Téqui- 
j« té» \bonafidt). Si l'affaire fe renvoyoit 
à des arbitres, le Préteur leur diâoicla 
formule fui van te : « Qu'un tel foit 
t ■ I I I II — i— — — — — — 

(«} Oc. Acad. Ub.lV. C. jo« 



^4^ Manieue de PROOEBEK 

» arbitre, & s*îl eft prouve que M A/' 
99 vius ait la robe de Servilius , & 
s» qn'il refufe de la rendre , qu'on le 
3» condamne à en payer la valeur, fui'* 
s» vant l'eftimation qu'il en aura faite 
a» lui-même avec ferment n. Souvent 
dans les arbitrées on dépofoit une 
certaine (bmme d'un commun con' 
ientement , & celui qui refufoit de fé 
ibumettre à la ientence arbitrale , pe^ 
doit cette fomme, & celui qui s'/ 
tenoîc la gagnoit. Cela s'appelbit un 
compromis. Si la caufe étoit renvoyée 
à des récupérateurs, elle fe traitoit à* 
peu-piès de la même manière que de» 
vant les Juges ordinaires. Si le cas 
éiott difficile , & Taifaire de grande 
imponance , la caufe fe plaidoit de- 
vant le tribunal du Préteur , affifte ou 
du confeil des Décemvirs , {es aflêf- 
feurs ordinaires , ou de celui des Dé- 
cemvirs & des Cemumvirs réunis. 
Desfuretésque Lorfqu'un procès s'eutamoît devant 
l^ugcexigcoit le confeil (fcs-Gentumvirs , il falloir 
que les Parties foufcrivitlent d'avance 
qu'elles s'engageoient à fe (bumettre a 
la fentence qui feroit prononcée (a). Si 

(a) Pim. tib. Y. E^ u . 
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le Préteur avoir nomme un Juge , It 
falloir qu'avant tout il eût été agréé 
des Parties {a). Ce Juge devoir tou- 
jours être pris enrre ceux qui étoient 
fur le r&le des E)écuries , & il ne pou- 
voit, dès que le Préteur l'avoit nom- 
me, refufer d'être Juge dans ce pro- 
cès {b). Lorfque h Préteur ne nom-» 
moit qu'un Juge^ ce Juge prenoittou* 
jours confeii de quelques Jiirifconful- 
tes , qui lui tenoient lieu d'aflefleurs , 
& qui entendoient plaider la caufe avec 
lui (c). Dès que le Juge avoir été ap- 
prouvé des Parties, on les obligeoità 
donner ides luretés, qu'elles le fou- 
mettroient à payer ce à quoi ellôs 
pourraient être condamnées [judica- 
tum folvi). Si quelqu'un agiflbit au 
nom d^un autre , il étoit obligé de 
donner ces furetés (^) ; rnais u celtiî 
au nom duquel on agilTbit étoit pré- 
fent, il donnoit lui-même ces^fûrerés, 
ou fe contentoit d'autorifer d un plein 



[a) Cic. ProCLUEHT. C. 13. Va;.*Max. Libill. 
C.8.N.I. 
' (AJ Plin. Lib. ITI. Ep. 10. Leg. }9. D. dç Jiiçlicg 

{e\ GE.LL. Lib. 14. C. 1. CiaPw Quinct. C. u 

{d)%. ^,lxïft de Sacifd. 
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pouvoir celui qui devcHt agir en foa 
nom {a). On inféioit ordinairement 
trois danfes dans cette promefle : la 
première , qa'on payeroit ce à quoi on 
ieroit condamné {^judicaium Jolvi : ) 
la féconde, qara ne manqueroit pas 
a comparoître devant le Joge ( de rc 
dtftnimda) : latroifiemey quon n'u- 
feroit point de fraude \ de dolo ma^ 
lo)[b). A la vétitc fi le défendeur 
comparoiflbit en petfonne , on l'obli* 
geoit rarement à donner des furetés , 
a moins qu on n eut fiijet de fe défier 
de lui , & on fe contentoit ou de fon 
ferment ou même d'une promefle ver- 
bale, qu il fe repréfenteroit au jour de 
Vaffignation (^). Si quelqu'un agifioit 
au nom du demandeur, foit qu*on 
doutât quii fut affeai autorifé \d)^ 
foit qu'étant parent du demandeur , 
on ne voulût pas l'obliger à produire 
fa procuration (t)^ on l'obligeoit â 
donner des furetés que le commettant 
xatifieroit tout {nm ratant habtri )• On 



U) S. 4. 

W Lcg. 6 

(c)f. Z II 

idS tt%, I. de Procurât. 
(e)$, 5. Inftit.deSacirUau 



^6, B. Judicat. TôIyû 
{c)%, z Inft. dcSatii<iA[. 
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prenoit toutes ces précautions pour 
qu'on n'eût point de prétexte pour élu- . 
der les fentences , Se qu'une perfonne 
ne fe vît pas expofée à courir deux 
fois les rifques d'un procès. Les plai- 
deurs coniîgnoi^nt encore chacun une 
certaine fbmme , qu'on appelloit fa^ 
cramentum. Celui qui obtenait gain 
de caufe retiroit la fomme qu'il avoic 
c^pfignée; l'autre la perdoit, & eUe 
étoit conEfquée au profit du tréfor , 
& s'employoic à. des ufages iacrés ( /&)• 
La Partie qui refufoit de consigner 
cette fomme étoit d'abord condamnée , 
& perdoit fa caufe [b). Cela fe prati- 
quoit de même i Athènes , où l'on 
appelloit cette fomme , confignée 
M 9rpvr«ff7« , & la portion canâfquée 
de celai qui fuccomboit en juftice ctoic 
employée à payer l'honoraire des Ju- 
ges(<î). 

Ce n'étoit proprement qu'après ton- CeUeaaim^iw 
tes ces formalités que s'entamoit le ^"<>«*ï'«Jo«'* 

* nement pec- 

^^^^^^^^^^^^^^__^__^_^^^^_^^__^^^__^^_^^ 4oic (4 caïue; 

[a) FssTVf* V» Sacrament, Yahilo de LL. lib* 
IV. C. 4. Buisson, de Verb. Signif. Valbs. ad Liv. 
Lib. n. C. 57. 

(*) Val. Max. Lib. VII. C. 7. N. %. C. S. N. z. 

( c ) Ha&pociui^pm^ Uxie. Y* srf vri^yil* UibU 
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procès [fiébat litis centefiatio) {a). 
C'eftà-dire , que les plaideurs de part 
& d'autre expofoient leur caufeau Ju^ 
ge .9 & rappuyoienc« de toutes les 
preuves requifes. Après quoi le de- 
mandeur ajournoit (a partie au fiirlen- 
demain., xe qu on appelloit comptnn* 
dinaùo. Le procès le jugeoit <:e jour- 
là , à moiils que le Juge , au un des 
plaideurs , arrêté par quelque ma^ 
die, bu autre excufe bien avérée , ne 
fe fut vu forcé de manquer à Tailigna- 
tion (*)• En ce cas -là on. remettait à 
un autre ^eur {dits diffindebatur). Si 
Tune des parties manquoit à 1 ajourne- 
ment , fans avoir de bonnes raifons à 
alléguer , le Préteur décrécoit contre . 
elle une première & une féconde £ois , 
& il elle manquoit encore a compàroî- 
tre , il donnoit un décret pérempcoire 
( tdiSum peremptorium ) par lequel Tes 
biens étoient confifqués, & vendus à 
renchere , pour fatisfaire tle deman- 
deur (c). ^ 

. (à) Leg. unCod. de Litij comeft. NaoDT de Ju- 
riKl.Lib.'l. C-f f. 

(h) Festus V. Reus, Gill. Lib. XIV. C. i.Leg. 
i^ $.5. D. fi quis Caudoti. in Judic. 

W Leg. tf«, J^^dc Judic V.NoooT.Obferv. Lib. 
I. C. 8. 

Si 
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Si les Parties vcompàroî^Toient:, le commeiTt u 
Juge commençoit par faire ferment ,^^^« ^« P^* 
qu'il fe conformeroit à la loi dans le ' 
jugement qu'il Drononceroit; Il faifoit 
enfuite prêter ferment aux deux Par- 
ties , que ce ^Nhoit ni dans la vue de 
tromper , 4||^ .par eipric de chicane , 
qu'elles entreprenoient ce -procès» On 
appelloit ce ferment de calomnie (/«- 
ramtntum calumnia ) ; car le vetbe 
latin calumniarï iîgnifie proprement 
€hican€r ia). Il y avoit au^Ii des c^ufesi 
où le dequandeur croit obligé deftimer. 
lui-même fa prétention , en accom- 
pagnant cette eftimation d'an fermenta 
ce qui fe pratiquoit fur-tout dans. les 
|wgemens de bonne foi, où le Juge 
«n'étoit pas ailreint a la lettre de la loi, 
mais pouv^ donner quelque chofe â 
l'équité [b). On prenoit la même pré- 
caution fi l'on foupçonnoit qu'il y eût. 
quelque dol ou fraude de la parc du 
défendeur. Après cela le Juge prenoit 
fa place 9 Se la caufe fe plaidoit de 
part & d'autre. On commençoit or- 



(o) Cic. Pro MiLOH«. C. 17. Leg. 13}. pc. D. de 
Verb. Sigji. 

Œ) Cic. Pro Rofc. Corn. C. i« Le^. it. pt. Dt de 
^lo mal. 

Tome IF. G 
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dinjîieinentpar fiûte aa Juge une ex« 
pofidon abr^ce de Taffaire» ce qu'on 
appe^Joit €ém^ con/ecKo {m). Après 
qooi les Avocats commençoienc lears 
piaidofets» navaSlés avec arc, & or- 
fiés de toos les naks «PâooQence donc 
Us écoient capables. Noos w^s encore 
ceux qae CicEitoK piononca en fà«* 
venr de Quikctivs » de Roscius le 
comédiea » &c. Cetu^ coamme des 
Romains étoic empruntée des Atbé* 
Biens 9 diez lefquek » avant que la 
pan(e (è plaidât dans les (ormes , on 
fàifim de même ab Joge un court ex« 
po(e qoi s*appelloit wffiéiui {b). La loi 
des Xn tables ordonnoit que la caufe 
fe plaidât avant raidi {c)^ mais (ou* 
yent les plaido^rers doroient beaucoup 
OQ-deli de ce tems.. Opendant poqr 
que les Orateurs ne s'étendiflent pas 
trop , la loi Pompda ordonna quils 
rcgteroient la durée de leurs harangues 
fur une ctepfydre (^) , ou horloge à 
eau 9 i laquelle nous avons fubfnmé 



(tf) AscoN. in Cic. p. 76. Gell. Lib. Y. C. ||^' 
1^. I. O. dcRcg. lar,- *' 

Ib) Bu»D&i Coinm. liôg. Gnec. ^6\u 
L) GEiL. U^. XYII. C. X. 
^d) Oiaioe. de Oncor. Ç« 59* 
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l'horloge de fable. Mais je crois que 
cette loi ne regardoit que, le criminel , 
& que dans les caufes civiles le Juge 
ctoic maure d'accorder plus ou moins 
de rems , félon l'importance de la 
caufe , ou qu'il le jugeoit à propos (a). 
U atf ivoit même très-fouvent que les 
plaidoyers excédoient le tems de l'au* 
dience, & que le Juge ctoit obligé dé 
remettre la décifion de l'affaire i un 
autre jour {Jies illo die nonptroratur » 
dimit rieur judicium ) ( ^ )• Dans la 
caufe de Quinctius , Hortensius , 
Avocar de la Partie adverfe , reproche 
aux ÂTOcats de Quinctius , que par 
leurs longs plaidoyers ils ne travail* 
loient qu'à faire traîner l'affaire en 
longueur Se à empè(^er qu'on n'en 
vînt à tio jugement-définitif {c). Après 
que les plaidoyers avoient éré pronon* 
ces de part & d'autre > on produifoit 
les aâes & les autres pièces du procès, 
Sl l'on écotttoit les témoins (</)« 



W Plim. Lîb. T. Ip. 15. Ub. H. Ep. 7. Ub. IV. 
£p. 9. Lib. V. £p. 1. Mautial. Lih. V. £p. }f« 

"^ Cic inVinn. Lib. H. C. i^. 
Id. pro QuiMCT. C. f o« 

S-; Id* pto R9M.Com. C« 1. Cil t. Lib. XIY« 
C. »• 
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di4asemem Comme la loi des XU tables vofi^ 
^ ^ M iak- Jôit q^e la matinée fut employée i 
l'examen de la caiife» elle ^rdonnoii 
aatB que la fenience fût prononcée 
^vant le ceuchec du fuleil (a) , i moin^ 
.que le Jtage ne trouvât la caufe trop 
^ 49brcure , & ne s*offnt de faire ferment 

4iail n'y c;ompcenok rien (i) (/uraiai 
^ti non iiquert ) ; & par-lsi il étoic dé- 
.chargé de juger ce procès. Le Préteur 
;OommQit alors un autre Jvge , devant 
^quel la caufe fe .plaidoit de nouveau» 
Depuis les luge^ renvoyèrent fouvenc 
les c^ife^ trop ^ximpliquées aux £fn« 
pereurs (c) , qui les jugeoicnt par eux^ 
aicaies , ou établiflbient les plus har 
«biles Jurifcoofultes pour les |ager co 
leur nom. Quelf|uefois a^ffi les Juges- 
renvpyoienc à uù autre jour à ptonorir 
^cer fur uae caufe (</) , ce qui cepea- 
dant étoit f^u^ ordinaire dans le cri- 
luitiei que dans le civil. S'il y avoi^ 
plufieurs Juges , celui à qui il furve* 
Doit dp^ doutes pouyoit de même fe 



Uy GtLf..uk. xvn. c. u 

{h) Id. Lib. XlV. C. 1. 
U) PHJEDi.. XJb. III. Fab. to. 
{i) etc. ftm CM$SH. C u Ascow» in Vi:^ tfts 
I. C. ^. 



^Ipenfec de juger, pourvu qu'il afEr« 

mit avec ferment qii^il n'y vbyoic pas^ 

clair , & les d|be^ Juger prononçoiene^ 

fuis lui (^} . Les Juges ne pirohonçoienr 

jamais leur^ fehlentes' d'une manière 

décifive, quelque ciaicement qu'une' 

âiofe (ut prouvée , mais ils difoient' 

modeftement qu'il leur en fembloiij 

ainfi {If y Par eatemple » s'il s'agi^Toii^ 

d^une queftioh d'ctat , fi uri homme" 

dévoie être déclaré libre (^ efclave , 

îis fe contentaient de jdir^ > >» il paroîr^ 

» que cet tomme eft libre f ( videri 

J^i hune hojniinun ejfc liberuni) (c). 

Sur l-aâion d'i«jure, ils ptohonçoient,- 

•Mil paroît qu'il étoit en droit de faire 

.» ce qu'il a fait ou qu'il n'étoit pas en* 

i^dioitde le fiiire »i {yidtrijunfeciffe^ 

'^tlnonjun/tciffi) (df). O^is les caufcs" 

concernant les contrant » le Juge pro- 

aonçoit ainfi : » Puifqu'il paroit que' 

mTitius doit tant à Sbju3 à tel titre, 

itje condamne Titius à payer tant ai 

« Sîjus >r.. [Cum confia Titium Sejo» 

tantum dtbere ex illafpecit , ium tan^ 



M Leg. 3^ Dj de Re Judic- 
m Cic. Acâd* Lib. IV. C. 4: 
W Lcg 17. $. I. D^dc Lib.- 
((/)> Pc. Inilic. de iDjKr. 

G iij 
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ium ex illa dtbert , idcirco Titum Si •- 
70 in tantum condemnp) {a). Si le 
Juge prononçoit en f Aur du défen- 
deur , la formule ordinaire croit , ft' 
cuniiun illum litem do {b). 
Des Arbitres. Si la caufe avoit été remife en arbi- 
trage , les arbitres prononçoient & 
condamnoienc celui qui refuioit de £t 
foometire à ce qu'ils ordonnoienc. Si 
le demandeur donnoic des preuves 
fûffifantes de ce qu'il avançoic, ils 
condamnoient le défendeur à payer 
l'évaluation que fa Partie avoit faite 
avec ferment de fa demande ( c). Le 
Juge avoit l'œil auffi à ce que le de- 
mandeur n'évaluât pas trop haut (a 
1>rétencion. Dans ces fones de caufes, 
es JugÂ n'étoiem pas tellement af- 
treints i une certaine formule , qu'ils 
ne puiTent s*en écartée pour fuivre 
l'équité ( d )• Les Juges & les arbitres 
étoient tous également foumis au Pré- 
teur. CetoitTuiqui prononçoit leurs 



(«) Leg. 1. (. I. D. Qux fenteat. fine appeUat. 
refc. 

ih) Val. Max. Lib. U.C. 8. N. i, 
\c) Leg. i8. pr. D. de dulo mala. 
\d) f 50. lalUc. de Aâioa* 
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Sentences & qui les faifoic exéatter (^2)4 
Mais lorfqu un Juge ordinaire avoit 
unoifois prononcé fur une atfFaire > foie 
bien , foie mal , il ne pouvoir plus erre 
admis â erre luge dans la même 
caufe {b). 

Lorfqu'il y avoir de Tiniuftice dans "^tmedeittn^ 

kr 1 f r • »•! '^ / irc une fca-* 

lenrence du Juge , loir qu il eur pc- ^^^^ sn^^iSm* 

ché contre fa confcience , foir que ce 
fûc par ignorance ou par négligence ^ 
il éroic condamné à fe charger de la 
caufe de celui en faveur duquel il avoit 
prononcé , qui étoic mis hors de coik 
( Lîtêm fuam facUbat ) (^)* Celai qui 
avoir éré condamné pouvoir de nou« > 

veau pourfuivre fon droit contre le 
Juge , & le faire condamner à le dé- 
dommager (</}• Si le Juge n'avoir pé^ 
ché que par ignorance > il en éroît 
quirre pour les frais & dépens ^ mais (i 
Tiniquiré de ia fenrence étoir mani- 
fefte , il éroic ourre cela noré d'infa- 
mie (<}. La loi des XII râbles condamh 



[a\ Leg. ). $. I. D. <fe recept. qui Acbî(« 
* (*) Leg. 55. D. de Re Jud. 
\c) Cic. de Crac. Lib. II. C. 7f. 
{d) Pr. Inftit. de Oblig. q« in quafi delido. 
(«) Leç. îf. #. I. D. de Judic. Lrg. Ult. Codif dtf 
Pau. Judic. CujAc. ObTctr* Lib. VI lU C. 1». 

G iv 
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nojt à mort le Juge convaincu de s ctre- 
hâttè corrompte par argent (a). Mais- 
& rexemple des Athéniens , qui ie 

f . contentoient de mettre à ooe^ grotfe- 

amende le Jt^e inique (^) , on adou* 
cit bientôt la rigueur de cette loi « & 
enfin les Juges corromput pouvoient 
être pourfoivis devant les tribunaux 
publics , foit pour ,cfkne de concuf* 
lion, pour lequel il y. avoit uncribuv 
filai particulier ^ (bit pour le crime de 
fkuUaire [ dtfalfm ù corrupto judici6\ , 
tribunal difTérenr du précédent [c). 
^Uxeftim*. Il ne paroit pas que fous la Répu« 

ytoncneAKia.^^Iîq^^ OU aitpû revenir de lafentence 
^d'un Jugepar voie d'appel ^ apparem- 
ment parce que kr principaux de Ï^L^ 
tat rempliflànt les tribunauic , on an* 
ïoit cru leur foire affront par un appel' 
qui contient, toujours une plainte que 
la fentence eft infufte , comme le dit: 
le Junfconfulte H£rmogbhie^ (^)»- 
Cependant depuis 1 etabliflfèment des 
Tribuns du peuple , on eut fouvent- 



!tf}GiLU LiBi XX. Ci. 
h) POLLUX Lib. VIII. C. I. 
c\ I^g. 3. Cod. a4 L. JuL lUpctuiid» 
^ Ug. 17. O. (ic Minos* 



i^cptirs à eux contre l'injuftice de5 , 

Juges y donc ils cafifoienc les fentent- 

ces (^) , comme je Tai remarqué ail- 

Jeurs» Les Préteurs accordoient auflli 

quelquefois là reftitution en entier , 

qui remetont celui qui l'obtenoit en 

-droit derécommencer le procès, coni'- 

itoe S'il' ri'y eiu point eu de fentencô. 

€^ela n^ saccordoir gueres, a moiot 

qUe celui qui aVoit été condamné pat 

UL fentence du- Juge, ne prouvât qu'il 

y avoit eu de la fiaude du coté de fr 

-Partie j ou qu-il avoit lui - mcme 

été dans Terreur fur \xnt circonftance 

idont il ti avoir pu découvrir k véri^ 

•té ^ue depuis que la Sentence avoir 

été prononcée i ou qu'il avoit été^ 

condamné étant abrent pour le fer^ 

vice de la- République , & par con/- 

dfêqncnr ne pouvant vaquer à fes-prOf 

près affaires , ou enfin qu'il avoir moifâ^' 

de vingt-cinq ans (i). Depuis on per*- 

-itîit^rappel ou à i'Etnperèur ou au Pré* 

fer du prétoire. ... 

. Si celui qui ayûit été condamné ne' P^'^f»'^""^ 

âtisfaifoit pas à fa Partie dans Tefpace 

.de trente jpurs , $c que fes biens n'y 

'■ ■ ' ' ' ' ■ ■ I » 

/*J Cic. in Vafcin. C. 14. Phil. II. C. t. 

G? 



154 Mamixae a procéder 

paâèm Ibflbe^ le Prcteur ajugeoit Ùl 
oerlbaoe aa crcancier, feion la loi des 
jQi tables , Se celczi-d poovoîc le tenir 
anx fers oa dans one piîfbn , |af<)a a 
ce qa'îl Teot iânsEût oo en argent ou 
par &m travail (a 1. Poar qnon ne 
s'aogagear pas trop légèrement dans 
4es piocès, les Romains infiigeoienc 
divmès peines à ceux qui en entre- 
preaoknt par nn elprit de chicane. 
Le premier moyen dont ik fe iervoienc 
poar rdréner la licence à cet égard 
etoit d'^oUiger les Parties à faire fer- 
ment que ce n^étoit rien moins qae 
par un e^t de €iàaDic {calumnia 
€am/k ) , mais uniquement pour pAur- 
fuivre ion droit d une pan , & de 
Tantre pour le maintenir» que l'un in* 
tentoît atton » & que l'autre refnfoit 
de fatisfaireià Partie (^)« Oneaigeoît 
fur toutes chofes ce ferment de celui 
qui fe ponoitaccnCitear d'un autre de- 
vant un tribunal public (c). La loi Rcm^ 
mia ou Mcmmia ordonnoit une peine 
contre ceux qui étoient convaincus d a- 



(«) Cie. pfo Flacco. C. lO. Gixx. libb XX. 
C. I- 

i^) Lrg. )4 & 37. D. et Jorsiur. 
€) Ascom. îr Chilhel. p. iit. 
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voir fait ce ferment à faux , ou d'avoir 
calomnié leur Partie. On conjefture 
par un endroit de Gioéron {a) que 
cette peine confiftoit en ce qu'on leur 
marquoit fur le front 5 avcfc un fer 
rouge , la lettre C ou K initiale du 
mot cdliBnnia , qui aficieniïement s'c- 
crivoit par un K. Dans la fuite on éta- 
blie contre les chicaneurs ou calom- 
niateurs les peines de Texil ou de dé- 
gradation de dignité , ce qui étoit tou- 
jours accompagné d'infamie (^). Ce» 
peines ne regardoientquelecriminel'j 
mais dans les caufes civiles on fe con- 
centoit de condamner celai qui étoit 
convaincu de calomnie à payer Itc 
frais du procès [c). Si quelqu'un avoir 
touché de l'îirgerït pour intenter adion 
a un autre , il étoit condamné à payer 
le quadruple de ce qu'il avoir reçu (</). 
Il y avoit auffî difFérens jugemensdans 
lefquelsilsétoiem déclarés infâmes (ej* 



!a] Pr<r Rose. Amer. C. ïô. 



Pavl. Rccq)t. f«nt. Tit. V. $. xi. 
c) Leg. 79. pr. D. de Judic. 
d\ Leg. I. D. de Calumniac. 
e) $. ï. laâk, de Pûeaa réméré lidg* 
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1^* Des TkiMXSTSAVT publics. 
te I' 

CHAPITRE IV. 

Des Tribunaux puhlics, 

€eotiec*étoic Çj^- appelloic jugcmens pqblics [ Ju'i^ 
'^ wiblSr^^'^ /«èti/ctf] les tribonanx établis 
pour la recherche des crimes : non que 
toutes forces <le crimes fafTenc jugés i 
ces tribunaux j car il y avoir divers- 
crimes donc la connoiflance étoit attri- 
buée au Juge ordinaire; & , comme* 
le dit leJurifconfuiteMACER 5 t> tous 
» les crimes ne fe jugent pas devant 
^ les tribunaux publics. On n y juge 
» que ceuxqui , par la loi , ont été 
9> anribaés à tel ou à tel tribunal (a) *>. 
Ainfi chaque crime dont la recherche 
étoit attribuée à un de ces tribunaux 
publics , étoit marqué par une loi par- 
ticulière , laquelle ftatuoit une peine 
contre le délinquant , & régloit les 
foonalités qu'on devoir obferver dans 
hs procédures. On appelloit ces juge- 
mens publics, foit parce que dans les 
commencemens le peuple jugeoit lui- 

• ■ .^ 

{•) I.cg. X. D« de Public. Todk, 
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même» ou nommoit^des Commiflai-- 
T45S pour juger en fon nom , chaque- 
ibis qu'il furvetioit^ un nouveau cas ,- 
fôic parce qu'il éroit pernais a louc* 
homme d'entre le peuple de ft porter 
accuikceuf de celui qui s'étoit renda' 
«coupable de quelqu'un de ces crimes. 
Par -là CCS jùgemens re(Iembloient^ 
l^eaucoup à ce qu onnommoit aâions • 
populaires , qui concernoienc certains 
délits dont il'étoTC de même permis à< 
tout le monde de pouifuivte ta puni- 
tion {a). Tel étoitie crinte d'avoir dé- 
placé ou reculé là' borne d'un champ 
\^urmini moti'] \ d aroîr violé ^n fé- 
pulcre ; d'avoir jette ou répnndu quel^ 
gùe chofe fur une perfonne qui paf^ 
(oit dans la rue, iicc. La principale 
différence qu'il y avoir entre les juge* 
mens publics & ces aâtions populai- 
res , confiftoit eir ce que dans les pre* 
miers on ponrfùivoit imiquement la^ 
iHinîcion du délinqu^int , au lieu que 
lès dernières ne tendcMent qu'à le faire 
condamner à uire amende au profil de 
l'accufateur. 



ftococ I^* z« 1/ ^. D. Ac ^uid îa f lum» Piibl. 
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ïj^^^ Les jngemens publics étoienc ordî- 
d^czcnocdâ- naiies ou extraordinaires. Au commen- 
cemenc les jugemens publics étoienc 
toujours extraordinaires , ôc il falloir 
une nouvelle loi pour chaque cas qiù 
Tenoit a exifter {a). Mais depuis l'é- 
lablifTement des queftions perpétuelles-, 
la lot rcgloic les procédures & les 
peines de certains crinies. Ceux qui 
n'écoienc pas fpécifiés dans ces loix , 
étoiem fournis a la recherche des Com- 
jnitfàires , que le peuple nommoic 
chaque fois qu'il exiftoit im nouveau 
cas. C ecoienc ces derniers qu'on nom- 
moic cogaiiiones ixiraordinaria. La 
principale différence de ces tribunaux 
ne confiftoit que dans le nom ; car du 
refte les uns & les autres tendoient à 
la punition de certains crimes , qui 
troublent la tranquillité , publique , Se 
par- là ont quelque rapport à 1 unérèt 
de l'Etat y mais l'un étoit un tribunal 

f>ermanent , & réglé par les loix , au 
ieu que l'autre ne s'établiffoit que 
pour les cas fur lefquels les loix n'a« 
voient rien ftatué , & ne pouvoit éten- 



(4) SxGON. de Jadic. L&. U. C. 4. 8c tl>iCucT. £• 
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lire Tes recherches que fur le feul cas 
pour lequel il avoit été établi. Le pre- 
mier tribunal avoit toujours un Pré- 
teur qui y préfidoit , & un certain 
nombre de Juges réglé *par la loi. Le 
fécond étoit dirigé par ceux que le 
peuple nommoic par fes fuffrages. 

Anciennement les Rois eux-mêmes , C'étoicaupea- 
en qualité de Juges fouverains, s'f ^^i^tS^u 
t oient attribué la connoilTance du cri* de juger du ci>- 
minel {a). Ne pouvant fuflîre à juger °**^^ 
les caufes civiles & les criminelles , ils 
nommoient des Juges pour les pre- 
mières, comme les moins importantes. 
Tarquin le fuperbé , comme le re- 
marque TiTE-LivE ( ^) , jugeoit les 
crimes capitaux par lui-même & fans 
confeil , contre la pratique de fes pré- 
décelTeurs. Il paroît que les Confuls 
entrèrent à cet égard dans tous les 
droits que les Rois avoient exercés , 
puifque nous voyons que Brutus , le 
premier Conful , condamna lui-mcme 
a mort fes fils & les autres complices 
de la conjuration formée pour rétablir 
Tarquin furife trône {c). Les Conr^^ * 



1; 



a) Dion. Halic. Lib. II. p. «7. 
>5Lib.I.C.4,. 



fbls ne refterent pas long-tems* eii* 
pofleffion de cette prérogative ^ îcar dès • 
lit même année Va^£Rïus Publicola^ 
en permettant les appels au peuple ,. 
ôta auxConlulsIe droit de condam- 
ner quelqu'un à mort. Depuis cette loti 
il fallut toutes lés fois qu^il^ fe com*- 
mettoit quelque crime qoi n'étoit pas* 
de la compétence du Juge ordinaire »- 
dflfêmbler le peuple , pour qu'il jugeât^ 
lui-même , ou qu'il autorifât des Corn- 
miflàires par fes fuffrages; On appel- 
loit ces Gommirtaires Quafitorts par^ 
ricidii (tf) , & il en ' étoir même faitr 
mention dans les'loix des XII tables ,■• 
(^lon le Jurifconfulte Pôm^onius. La^ 
fignificatiod du terme àq parricide nt- 
fè reftreignoit pas à^ ce crime affreux- 
dônt SoLOîr n'avoit pas feulement^ 
voulu faire mention dans fes- loix ;. 
mars s^étendoit en général à -tous les- 
meunres/ 
TînomMoît Toutes lé$ fois donc qu*il fe com- 
j^^^***°**^*mettoîç^un crime èapital, ilfe faifoic^ 
X * ^ un Sénanas-Confulte x. p^^*^ lequel le 
Sénat chargcoit les Tribuns d aflembler 
le peuple ^ de lui demander qui iL^ 

i ■ ■ ■ ■ I ■ I n 1- 

t«) Pisiui. V. Quafocris4farripidltk 
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nK>nIoic commettre par Tes fuffrage$ è 
-la rcclieriihe de tei ou tel crime. Quel- 
<{uefbîs aulli le peuple autarifoit le' 
Sénat ir nommer tels Commiflaire^ 
qu'il jugeroità propbs (<i).TitE Liate 
nous a- confervf la formule dans la»- 
quelle fe fàifolr la ptopûfition (i)^ 
Kditis f jubtaiis y-quaramp , qua pt^ 
cuttia capta , \aHata ^xiùuS'a ab Regc^^ 
AmtiocHc efi, quique fut (jus impie- ^ 

rio futruntyUH di ta rt S«rv. Sûlpi- 
-cius PrœtorUrbanus ad Stnatum r^t>^ 
jat^ qutm iamrem&enatus vdit quarerc 
" de lis qui Pratores /jro/zyj//i/é Quelque^ 
<fbis donc c'écoic le Sénat, autorifé par 
le peuplé, qui donnoit cette commif- 
taon aux Comulsou à us des^Préceucss^. 
comme dans ce dernier cas , ou qui 
faifoic nommer un Diâateur [c). . Sou-^ 
vent aui&le peuple lui-même en don- 
noit la commimon aux Coufuls(^). 
.C'étoit ces Comnaiffaires qu'on ap- 
-pelioit Quafiteits Parricidii ou Qua^ 
'fions rtrum capitalium. 

Souvent auflî le peuple , a(Iembléou{u«oiê|iii» 

lui-mcjxii»- 

U) Lir. Lib. IV. C. ;i. 
Ib) Lib. XXXVIII. C. 54* 
(r)Id.Lib.IX.C.itf. 
(tOia.Ub.lV.Cïx.. 
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en comices , ju^eoic lui-même. Noos 
avons encore divers exemples des ji*- 
gettiens qu'il a exercés {à). Les prînd-» 
paux crimes qui fe portoienf devatft 
Surtoutlecri^fon tribunal écdient celui de majeftc 
ine demajcf- g^ ^elui de pécukt. Le premier comn 
prenoit difFérens chefs î comme d'avoir 
eu deflein d'envahir la tyrannie, d*a- 
1^ voir conjuré contre la République, de 
lui avoir fufcité des ennemis 6c kar 
avoir fourni du fecours , de s'être ré- 
volté contre un magiftrat , d'avoir com- 
mis quelque crime contre la Religion, 
d'avoir fait mourir un citoyen Ro- 
main , fans avoir égard à fes défenfe» 
Se à fon appel au peuple, d'à voir fou^ 
fen quelque échec par fa propre fauce 
en commandant tes armées , de s'être 
oppofé à ce qui tendoitau foulagement 
du peuple, d'avoir fait des imprécations 
contre le Peuple Romain , &c. Ce foc 
fous ces difFérens prétextes que les 
Tribuns du peuple appellerem en di£- 
fërens tems divers perfonnages illttf- 
tres devant le tribunal du peuple. Co« 
moL AN y fut appelle par les Tribuns , 
qui lui objeâerent d'avoir afpirê à la 

. (f) Vid. SxcoH. 4t Judic. lib. lU. C. u 
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tyrannie {a) , parce que parlant dans 
le Sénat il avoir opiné à aboiir leur 
charge. Sp. Cassius y fut condamné 
pour avoir formé le delTein de s'éle- 
ver l la royauté (b). T. Menenius y 
fut condamné à une amende pour 
n'avoir pas fecouru le château de Cre- 
mere , ou trois cens Fabiens périrent (<;)• 
Sp. Servilius y fut appelle l'année 
fuivante pour s'être laifTe oattre par les 
Tofcans (d). C'étoit du moins le pré- 
texte qu'alléguoient lesTribunsdu peu- 
ple y car leur véritable crime n'ctoit 
que leur oppodtion à la loi agraire. 
Manlius &c Furius y furent accufés 
pour la même caufe (e) , & peu après 

Ap. ClAUDIU^ (/) & Kj£SO QuiNC- 

Tius (g) y run*& l'autre pour s'être 
oppofés aux Tribuns avec trop d'obfti- 
nation & d'animofité. M. Postumius 
& T.QuiNCTius furent auffi cités de-» 
vaut le peuple pour s'être lailié fur- 



(«) Dxo». Hal. lib. VII. p, 4^3. Liy. Lib. lU C* 

^^(M Lxv. Lib. II. C. 41. 
ic) Ibid. C. si« 
(d) Ibid. 
{e) IbiJ. C. ^4* 

' ') Ibid C. ^i. * . 

)Ub. m. C. Il &XU 
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{^rendre & battre par les Vcïens (a). 
SiMPiCoKius y fut appelle peu après y 
accufé davbii' eipofc fa cavalerie àr 
être taiHée en pièces par les ertfaemis ,î 
& d'avoir honteafement aBancionné 
Ion camp. M. Sbugius & L. Virci^ 
mus y furent appelles , l'un pour avoir 
fiii honteufemenc' devant Tennemiy 
l'autre pour avoir trahi Ton collègue en^ 
Et le fe0ouram pas, comme il lauroir 
pit(A). M. Ma^lius y fut condamné* 
à être p]récipité de la roche Tarpcien- 
ne, pour avoir afpiré à la tyrannie (c)^ 
•Manlivs iMPfiKf OS09 y fut cité par 
tin Tribun du peuple , parce qu'il 
avoir fait les levées avec beaucoup de 
figuettr, 8c qu'il traitoit fon fils avec 
ttojr de dtireté {d^. \ts- habieans- éc^ 
Tufculum y furent accufés d'avoir en- 
gagé lesPrivemates & les Véliterniens^ 
à déclarer la guerre aux Romains (e)^- 
La fœur de^ ce Clodius Puicher » 
.qui perdit une bataille navale contre- 
les Carthaginois ,. y fut citée &c cott*^ 



(a) Lib. IV. G. 40. 
h) Lib. V. C. iiôciu 
(e) Lib. VI. C« if & if.^ 
(df) Lib. VIL C. 4. 
tlUb.YlII.Cofi- 
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(darapée pour a^voir dit en forçant du* 
ipe4):acle, & fe fentam fort pr^ée 
«par la foule : » pliK aupc Dieux que 
» mon frère vécût encore , .& cona— 
i» mandât «une féconde foi$ la Sotte 
9* pour éclaiccir cjane foule <|ai m'in* 
»commode(tf) »»!Ciodius lui-même^ 
,fippellc devant ce trih^nal |K)ur avoir 
livré mal à propos bataille aux CarT* 
•chaginois, ^ a^voir perdu la Sotte Ro« 
itiaine par fon imprudence, n'évita fa 
condamnation que par iin orage c|^i 
•furvînc tout à pro[x>s ^ & obligeât de 
congédier raflemhlée , qui éioit foijc 
irritée contre lui , & qui l'auroit in- 
^ailliblemenc coifdamne. jCk* Fulviv^ 
y fut de même appelle en jugement^ 
^rce ^aétant Préteur il avoic impru- 
demment livré bat^e à Aiï-nibal ^ 
& y avoir perdu beaucoup de moa- 
<}e (^). Il prévim fa condamnation pat' 
jun exil volontaire, fturiuu.s, Tribut 
du peuple , y appella les deux Cen« 
/eurs TiBERîus Sempronius Graç- 

CHUS 6c C. ClAUDIUS PuLCUfiR, le 



(a) Id. Epit. XIX. Valïh. Max. Lib. VUI. C. f. 
J>2mû> N. 4* GiixJ JL&. X. C. ^ S9»TOii. ta ^n^ 

' {*) Ltv- XXVI. Ç. i^ 
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premier paur n avoir pas eu d'égard 
à loppoficion d'un Tribun du peuple» 
& le fécond pour avoir ofé haranguer 
contre lui (<z).S£rv. Galba y fut cité 
par LiBON^ Tribun du peuple, parce 
que contre la foi donnée aux Lufica- 
niens , & après les avoir engagés i 
mettre bas les armes , il les avoir pris 
jau dépourvu , en avoir taillé une par- 
jcie en pièces , & avoir réduit l'autre 
en e£blavage ( ^). C. Gracchus avoir 
deflèin d'y citer PoriLius LifNAS 
pour avoir fait mourir nombre de ci- 
toyens Romains fans vouloir entendra 
ieurs défenfes lorfqu^l avoir été char- 
gé par le Sénat de rechercher les corn- 
Ç lices de la prétendue conjuration de 
Yb. Gracchus (<;). Pûpilius fen- 
tanc bien qu'il n'échapperoir pas à C. 
Gracchus , prévint fa condamnation 
par un exil volontaire^ L. Opimius 
ayant pourfuivi avec le même achar* 
jiement les adhérens de C. Grac- 



(tf) Id. Lîb. XLin. C. 8. AuiL. Vict. de Vîr. 
Illuftr. N. 57. Val. Max. Ub. VL C. y . N. 5 . Giii.. 
l4b.VI.C. 17. 

<i) Val. Max. Ub. vni. C. i. N. x. Uy« £pic« 
XLIX. 

le) Plutauch. in Gk.accx< p. S}^« D. 
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CHUS , fut appelle poiir la même rai-* 
ion en jugement-devant Je pepple [a) , 
& ainfî de divers autres , & enu^autres 
de CicÉROijî lui-mcme , queCLOPius 
^ccufa d'avoir Çzit mourir plufieurs ci- 
toyens fans les enjendrç , §c d'avoir 
fuppofé UQ faux Sénatus-Confulte , 
par lequel il prétendoit y avoir été. 
autorifé* Quoiqu'il ne foie pas toujours 
exprimé que toutes ces accufations 
ayent été intentées i titrç de crime de 
^lajefté , on peut cependant les rap- 
porter à quelqu'un àes difFéretis chefs 
4ont j'ai tait Tén^mération ci-dçffus. 

11 y en eut de n^êmi^ beaucoup qiii œ celui dik 
furent fugés par le pepple pour leP^cuUu 
crime de péculat ou povir celui de, con- 
cuflion. L.e premier regarde le vol des 
deniers de l'Etat , & 1 autre les extor- 
fîons faites aux fujets de la Républi*- 
que. Ce fut fur l'acc^fation qu'un Tri- 
bun du, pei^ple interna à Camille » 
d'avoir détourné uae partie d^ butin 
/de Véîes , que ce graod nom me voyant 
qu'il ne pouvoit éviter fa condamna- • 
jtion , aima mieux la prévenir par un 
exil volontaire ( b ).. M. Liviy.s Sali- 



(tf } Liv. £pic. LXT. 
|^)l»v.LU>.V.C.3^ 
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«ATOR tcl^JEÈ^tLivs Paulus furetiT 
juges pttr le peuple pour n'avoir pas 
un une diftnbotîon égale du bucin 
qo^'ils avoi:nr fàk iorles Illftiens (tf). 
M. PesTumos , mi de ceux qui 
avoienc ennepris de fournie dec vivres 
^ aies hahœ ans armées Romaines 9 
lut appeUédevanr le peuple pour avoir 
£mwtf€t à la République quantité de 
aaufnges iappoics de roarchandifes 
jqu'il n*9yrcHt poînc chaigées (i), Sci^ 
PION rAlîîcaîn & fonTreiel^ius , 
furent de oicttie dtes 8c accufés d'avoic 
«ottdié de TaTgem da Roi Antiochus 
pour lui accorder la paix ( c ). M^ Aci- 

I.IUS GlABRIOV & C LUCRETIUS f 

furent accufcs > le premier de pécular , 
. & 1 autre de conoiffion , ou d'avoir 
<x>mmÎ5 bien det eztoifioos dans fa 
province [d). 

Outre ces crimes ^ y en avoir en* 
jcore divers autres pour le^ueis nous 
voyons qu'on a fubi le jugement du 
peupk. il o R A c B , coupable du 



(«) Aun. Vurr. de VU. IK. N. f o. iiv. lib. XXIX. 
jC 55. Lih.X)CVII C. 54. 
(h) Ut. Lib. XXV. C j. 
le) Id. Ltb. XXXVUI. C. 14- 
U) là. Ub. XXXVII. C..f4 AC iib- UnU C. t. 

meurtre 
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meurtre <le fa fœur , fut jugé par le 
peuple {a) P. Séstius y fut jugé auflî , 
fur le foupçon que donna contre lui 
un cadavre déterré dans /on jardin {i). 
C. ScANTiNius , Tribun du peuple , 
fut auflî appelle devant ce tribunal , 
Se condamné pour avoir voulu féduire 
le jeune Marcellus (c). Metellus 
Celer y appella Sergius Silus , 
pour avoir offert une fomnie d^argent 
à une dame pour la corrompre (^)* 
M, Flavius y fut appelle par les 
Ediles pour avoir commis adultère 
avec une dame (^). Fabius Gurges^ 
étant £dile curule , fit condamner pour 
le même crime , & devant le même 
tribunal , plufieurs dames à une groflc 
amende (/). Je pourrois encore y 
ajouter divers autres exemples; mais 
ceux ci fufEfent pour établir le droit 
du peuple , & pour prouver qu'il exer- 
çoit fouvent fes jugemens lui-même», 

{a) là. tib. I. c. t4, VAt. Max. Lib. VIIL C. x, 
N. 1. * 

(h]Uv. Lib. Ht. C. îj. 

(c) Val. Max. Lib. VU C. i. N. tf. Plutauch. 
in Marcell. p. i^8. 

idyv AL. Max. Lib. VF. C. i. N. 7. 
e) LiY. Ub, VIII. C. 11, 
I/)ld. Lib.X.C. ji. 

Tome ir. H 
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8c qu il n'y avoit point de crime dont 
il ne put prendre connoillànce. 
pinsqucUco- Lc premier & le plus ancien exem- 
mic^ucnju-piç j.jj^ jugement exercc par le peuple 
eft celui d'HoRAcs. C'eft auffi Tuni- 
que qui prouve cfi'd ait eu ce droit 
fous la monarchie. Ce fat dans les 
comices des Curies qu'HoRACE fut 
jugé , puifqu'il n 7 eut point d autres 
comices juiqu'à ce que ServiusTui.- 
Ljus eût Eut une nouvelle diftribu** 
tioii du peuple en Centuries, & quil 
eut ordonné que les principales affaires 
fe craitadent-dansles comices des Cen« 
taries. La loi des XII t:^les ordonnoit 
que ce ne.feroit que dans ce» comice$ 
qu'on pourroit condamner i mort un ci- 
toyen Rom^ûn [/^ec^/tiV^ civis mfiptf 
maximum comitlaium: ne ftrumo ] (^ ) , 
Cette loi fut renouvtUéepar C. Grac-» 
CHUS en Tan deilome(J3^^ comme le 
remarque Ciçéron (A). Depuis Tinfti- 
tution des comices des Centuries , on 
n'a plus d'exemple que le peuple ait 
exercé quelque jugement âuemblé par 
Curies. Mais lorfque les Tribuns dq 



(û\ Cic. de Leg. Lib. III. C. 4 ^ 19^ 



peuple e^nt introduit la coutume de 
recueillffls fuffragés par Tribus , ils 
voulurent audî que le piÉiple exerçât 
divers jugemens de cette dernière ma* 
nîere. La coutume s'établit alors de cî^ 
ter devant les comices des Centuries 
ceux qu'on accufoit d'un crime capi-^ 
tâl, c'éft-à dire, qui mcritoit la mort 
ou Texir, au lieu qu'on portoir devant 
les comices des Tribus Tes caufes où^ 
ne s'agiflbit que d'une amende pécu* 
niaire. Ueftvrai que Coriolan, ac- 
cufé d'un crime capital, fut condamné 
par les comices des Tribus y mais dans 
cette oecafion on- agit contre les loix ,* 
& le Sénat fe vit obligé d'abandonnée 
cet illuftre coupable à lanimofité des 
Tribuns , qui vouloient lé perdre à 
quelque prix que ce tàt. Cicéron fe 

I»laintauAi que Clodius avoit enfrdint 
es loix, en le faifant condamner dans 
les comices des Tribus, & il rapporte 
àr cette oecafion ce que difoit L, Cot- 
TA , que ce que Clodius avoit fait en 
le ^ifant condamner dans ces comices 
étoit nul , pàree qu'une caufe capitale? 
ctoit duxeflfort des comices des Centu- 
ries {a). 

{«)De Leg. Lib. III. C. 1^. 

Hij 
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Tt derient dif- Je croIs que rien n'eft pfaupropre a 
bi«Vi1biveM ^^^^ f^i^^ concevoir une idVavanca- 
le peufte. geufe de la probité des Romains , qne 
Pindulgence des lois, qui paroiflbienc 
devoir afTurer la tranquillité publique. 
Il eft vrai que les loix des Ail cables 
étoient exceflivement féveres> comme 
je Tai déjà remarqué, mcme dans les 
caufes civiles , & permettoieni qu*on 
traitât un débiteur infblvable avec une 
rigueur te une dureté extrême. S'il 
n'écoit pas en état de payer de fes 
biens , il falloit qu'il payât de fà per- 
fonne, qui étoit ajugée au créancier , 
jufqu'à ce qu'il eût fatisfait à la dette 

J>ar fon travail , & ainfî'de plufieurs 
oix des XII tables. Mais d'un autre 
côté il n'y avoit prefque point de loix 
contre divers cnmes d'Etat qui pa- 
roiflent devoir être* réprimés par les 
peines les plus rigôureufes^ ou s'il y 
en avoit , elles n'étoient rien moins 
que féveres. La loi de V alerius Cor- 
vus , Conful en l'an de Rome 45 3 » 
laquelle défendoit de battre de verges 
un citoyen Romaiti , pu de' le faire 
mourir s'il en appelloit.au peuple, 
ajoutoit pour toute peinç que celui qui 
agireU canin cette loi feroit méckam^ 
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mini {à). «Cette menace , ajoute Titb 
f>LiVE , feroit rire aujourd'hui; mais 
>ï alors ce frein paroiflbit fuffifancpout 
ft contenir les Romains dans le de-^ 
>y voir , telle étoit leur modération ». 
J*ai déjà rapporté Tédit des Cenfeurs 
Crassus & iENOBARBus , qui pour 
détourner la jeune NoblefTe de courir 
aux leçons des Rhéteurs Grecs , fe 
contentèrent de dire dans cet éditque 
la çhofe leur déplaifoit {b). Cette vertu 
& cette modération ne fe foutinrenc 
pas toujours. Les crimes devinrent 
plus fréquens , & il fallut desloix 
plus féveres pour les réprimer. Il ne 
fut plus poffible d aflembler le peu- 
ple, foit pour qu'il jugeât par lui-mê- 
me , (bit pour qu'il nommât des Corn- 
milTaires chaque fois qu'il furvènoic 
un nouveau cas. D'ailleurs il y avoir 
des crimes qui demandoient des re- 
cherches dans lefquelles il étoit difii* 
; ■ ) : ' • 

Il I I . ■ Il . ■ I l 1 ' 1 

(a) Valerîa Lex « ^aum ewn ,' qui provocajptt , 
virgts ctedi fteuri^ue necari , vtttàfwt^h quis a^r<r- 
Jus 'tafecijety mhil ultra , quant improlt faHmm ai» 
jecit, [ qui tum pudor homimtm *ratl ) yifum^ crtéo 
pincMlumfatis validum iegis, Nune vix férih ita,nù' 
netur qwfquam, Liv. Llb. X. C. $• 

(h) CiiL. Lib. XV. Q. ii. 

Hiij 
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cile que le peuple entcât ( ^ ) ; & s'il 
Bommoit des Commiflàices, il y avoic 
encore appel de leur femence au peu- 
ple , comme cela ferait par T^xem- 
pie d'HoxAciE & par celxii deC Ra- 
«iRïus , que CioéaoN défendit de- 
vant le peuple affemfclc ^ar Centuries , 
après qu'il en em appelle de la feiv 
ience des Juges., qae ce même peuple 
. lui avoît donnés (^). 
onhaMîtdes Comme il fiilloit un Sàiatus Con» 
nibunaaxpouc fuite avant que de pouvoir aflfèmbler 
«I?,^^"Sc^^ P«"pl« > qu'enfuite il fklloit beau- 
condnue à coup de tems pout couvoquet les co- 
Vi«?ugcS!^'«^ices, & que les crinies devenoîent 
fi fréqnens^ qu'il n'aoit plus poflîble 
de s engager dans fces longueurs cour 
chaque cas qui furvenoir , on pcit le 
parti d'étaï)lir des trîhunauir perma* 
nens , auxquels on attribua la recher- 
che des crimes les plus ordinaires. Ce 
fut au commets emeac du fixieme fié- 
cle de Rome. Cependant le peuple 
continua à prendre coidnoîflance de 
certains crimes dans les icomiccs. P* 
Clodius appella CicinoN devant te 



i 



a)tiy. Lib. IV. C 51. Ub.IX.C. %€• 
»Cie.inoRAiiiL.Ç.4» . 



Dés TftifitJNÀujc puÈLiCà. 17 j 

))euple, & l'y fit condamner. Le peu- 
ple nomma des CommifTaires pour 
juger ce même Gtomûs , accufé d'a- 
voir violé les myfteres de k bonne 
DéefTe (a). Il en nomma aufiidans la 
caufe de Milok , accufé d'avoir tué 
ce Clodius. Le grand Poniife L. Mie^ 
T^LUS ayant abfous des Veftales ac- 
cufées d'incefte , fut accufé à fon toift 
avec tout le collège des Pontifes d'en 
avoir agi *avcc trop de molleflTe dans 
une caufe 6 grave. Un Tribun du peu- 
ple porta cette affaire devant le peu- 
ple , & celui ci nomma pour Com* 
suiflaire L. Cassius Longinus , de*- 
vant lequel la caufe Aqs Veftales fut 
plaidée de nouveau (i). Il fit des re-^ 
cherches^ fî féveres , qu'elles furent 
condamnées a mort , après avoir été 
convaincues du crim^ qu'on leur itn- 
putoh. Toutes lès fois donc qu'il ve** 
Doit à exifter quelque cas nouveau , 
auquel il n'avoir pas été pourvu par 
les loix , ou qui n'étoit pas du reuort 
des tribunaux permanens qu'on avoit 



(a) Czc. ad Attic. Lib. I. £p« lu Plutarch. in 
CiCEI.. p. 8^4. 

(b) Ascom. iA'Miton. p. 1^7. 

. Hiv 
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étaUâs , le peuple en prenoh connoii^ 
fance par lai même, oa nommok des 
Commiflâires pour a^ eo ko nom , 
& c'étoit ce qa on nommoît Cogni^ 
ùoncs txtra^fdinaritt, 
EtaUffinieiit Lorfqoe la RcpuUique cot étenda 
perrératUa. ^ cooqaeces , & ajontie une de nches 
provinces à ion domaine , les dignî^ 
Ce les goovememens deyinrent momc 
des objets de Tambidon des Grands 
(|ue de leur cupidité & dt leor ^va- 
rice. On ne confidcroitgaeres les gon- 
▼ernemens de provinces que comme 
des moyens (acs de s'enridûr , & de 
ÊKimir 1 ce luxe piodi^eox qoi s*é- 
toit incrodoit à Rome. Les brigpes 
. devinrent fi ouvertes , & la corroptio» 
des fuffrages fi ordinaires , qu'il tâllut 
les loix les plus Icveres pour les ré- , 
primer. Comme on ne briguoit les 
dignités que dans la vue des gonver- 
nemens , dont on devoit être revêtu 
au fortir de la prémre ou du confulac » 
on prétendoit bien fe dédommager 
des frais qu'on avoir faits pour ache- 
ter les filtrages , & cela en rançonnant 
les provinces & en pillant les revenus 
de la République. Il étoit fi rare qu'un 
Gouverneur de province ne fut atteint 
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de l'une ooi de l'autre de ces malvec* 
facions , qu'il fallut établir des tribu- 
naux fixes , devant! lefquels ils pufTenc 
erre appelles eux &c ceux qui avoienc 
été employés ."fous eux.^ pour y rendre 
compte de leur conduite,. Qn eh éta- 
blit en même tems un pour prendre ' _ ^ '■ 
connoi-flance du crime de !ma|efté , 
fous lequel on comprenoit les divers 
chefs dont j'ai fait Vénumération ci- 
defTus. 

Les quane premiers tribunaux qu'on on £cat>ftt 
établit furent donc pour la recherche ^"»«« *^'^ 
des crimes de majeftc [ma/e/ians J. 
2. De brigue [amiims], j. De con- 
cuffîon [ npeiunJarumJ 9 c'eft-à-dite , 
d'avoir extorqué ou volé l'argent des 
particuliers ; & 4. de péculat ou de 
yol .des dejiiers publics. Ce fut vers 
l'an de Rème 6^09 {a). Des fix Pré- 
teurs qui; fe créoient tous les ans , il 
y en avoic (Quatre qui partoient pour 
aller gouverner autant de provinces ; 
mais il fut réfolu qu'ils demeureroient 
tous fix à Rome pendant l'année de 
kur préture, & que le fort affigneroit 
a chacun d'eux fon département. Il j 



(«1 PicH. Aanal. atf An. éoy. 

Hv 
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«n eut deux qui cominiierent, felof» 
k coutume, l'uni rendre la juftice 
aux choyens Romains, & Taune aux 
étrangers. Les quatre autres préfi- 
dôient chacun â un des tribunaux fuC- 
mentionnés, . i" . 

îTiiAcn Comme chacun de ces tribunaux 

ajoute deux , • . -/y* • i> 

£c depuis on y ne prenoit coniiomance quextimcri- 
cnaputcd'au- ^^ parti(Julier , & qu'il s'en commet- 
toit toois les jours à Ron>e divers 
autres , qui n*étoienr pas de leur ref- 
fort, Shr!LLA augmentante: nombre de 
ces tribunaux , & ajouta reneore deux 
Préteurs à «rancien :nambre pour, y 
préfider. Les nouveaut tribunaux que 
Sylla ajouta aux anciens , furent 
établis pour rechercher les empoifon- 
neurs , [ Je ve^eficiis ] , les afianîns [ de 
Jiçariis\ , les fâulT^ires :[ & fi^s ] ^ 
ceux qui avoient çorrotupu les Juges ^ 
& ies Juges qui s'étbiem laiffé cor- 
rompre [2r carrop/d" y/fl&cm}. On j 
ajouta depuis un tribunal pour juger 
les parricides ou meurtriers ^ & les 
loix Juliennes y en ajoutèrent pour 
réprimer les violences publiques & 
particulières , les parfures Se les. adut* 
leres [ Lcges Juliés d^ vi publica , d^ vi 
ftirata , deptrjums\ de aduluriisj^ . 



Des l^RiBUKXUx publics* 179 

Cette mariere çft très-difficile à dé- j^^^ fréqucns 
cbroailler ^ car chaque tribunal étant changemens 
•réglé par quelques loix particulières , ^.s'Kïx 
& ces loix ayant fobi divers change- &dansU$uW 
.mens, il eft très difficile de dire ^^"°**"' 

3uoi ces loix difteroient , &: ce qu or- 
onnoit chaque loi particulière. OutPe 
que chacune de ces loix.ayant été de 
peu de durée , & la dernière ne dé- 
rogeant qu^en quelques points à la 
précédente, elles fe confondent aifé- 
ménr. Les premières loix parurent 
trop douces, & on crut dévoir aggraver 
les peines par de nouvelles loix , qui , 
fans abolir les anciennes , y'déro- 
-geoient tantôt à Tégard des formalités , 
tantôt à l'égard des peines. Nous 
voyons quun même crime eft jugé 
tantôt par une loi , tantôt par une autre, 
foit parce que la première avoir été 
abolie peu de tems après avoir été 
établie , ou parce qu'elle étoit tombée 
dans loubli ; foit parce que le Sénat 
jugeoit à, propos de rappeller une an* 
cienne loi & de la faire obferver , 
quoiqu'elle n'eut plus été d ufage de- 
puis long-tems* C'^ft ce qui y mec 
.quelque confufion pour nous , Se qui 
empêche qu'on ne puilfc bien déter- 

Hvj 
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miner » à caofe de ces fréqaens chan- 
gemens , quelles étoienc les peines 
ponces par telle oa telle loi , coin* 
ment elle rcgloit les procédâtes, & 
le nombre & le cticnx des Juges. Les 
«iciens JurifconfuUes qai ont écrit for 
ces matières vivotent (ons les Empe- 
reurs » tems où ces tribonaax avoieac 
pris une forme entièrement différente 
de celle qu'ils avoient eae feus la Ré- 
publique ; ainfi nous n'y aouvons que 
ce qui aVoit lieu de leur rems. Nous 
pourrions tirer beaucoup de lumières 
des écrits de Ciceron , fi de fon tems 
même il ne fe fût fait de fréquens 
changemens dans les lois qui régloient 
ces tribunaux y de forte qu'il raut fe 
contenter à cet égard d'une connoif« 
iànce atfèz fuperfidelle. 
Dii ctîme de ^c pIus grand crime que put corn- 
B2)câé. mettre un citoyen Romain , étoit ce- 
lui de majefté, qui comprenoit si tout 
fj ce qui s'entreprenoit direâement 
» contre le Peuple Romain » ou qui 
^ 99 pouvoir tendre indireâement à le 
M troubler dans fa tranquillité *>, C'eft 
la définiticm qu'en donne le Jurifcon- 
fuke Ulpien [a). Cicéron en parle 

' {a) Leg. I. s. I. D. ad L^. M. najeft. 
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de la manière fuivante. » La majefté 
sp eft la grandeur 6c la dignité de la 
» Répiibhqae. Quiconque livre une 
w armée aux ennemis du Peuple* Ro- 
*f main , pèche contre fa majeftc (à) *u 
Et ailleurs : *> La majefté ou Peuple 
n Romain conHfte dans ion empire fie 
i>d^ns fa dignité, & celui q)ut excite 
» des féditions en fo'ulevarit la mult^ 
n tude , pèche contre cette majefté (i) »u 
Ainfi on comprenoit fous ce crime 
{ comme on a pu le voir ci-detfus par 
les différentes accufations qui ont été 
intentées fous ce titre , pour des crim^ 
affez différens de leur nature , ] tooc 
ce qui blefioic la dignité du Peuplé 
Romain , foit en lui-même , foir en 
fes magiftrats , de rhème que tout ce 
qui tendoit à troubl^L la tranquillité 
publique. Ce crime K>it trop impoc- 
tant pour que les loix n ayent pas pour^ 
TU de bonne heure à k punition de 
ceux qui s'en tropveroienc atteints, flc 
il y faut fans doute rapporter la loi 
de RoMULus , par laquelle il dé- 
vouoit leis traîtres aux Dieux infôr- 



i 



!» De Ont. lib. IT. C. 5^^ 
i) Panit« Orat. G. $0. 
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naax > ^permcnuit de les taer impil- 
némenc (tf). Selon Porcius Latro» 
la loi des XII ùbles oondamnok à 
mort toos ceux qui fbrmoient des 
adembléâs noâurnes dans la ville {b\. 
'Un autre ^article de cette loi condam-* 
noit de cnème à mort celui qui auroic 
iufcité des ienjiemis à la République , 
ou auroit Kvté aux ennemis un citoyen 
Jlomain [ Qui hoficm concitavcrit , 
quivç civcm h&fii tradidtrit ^ capiu 
pumtur ] ( ^ ). C etoic proprement 
là te crime de perduellion ou de lèfe- 
3najefté an premier chef, dont j'ai eu 
tKcafion de parler ailleurs. Les anciens 
le comprennent quelquefois fous le 
«nom général de ma|efté , & quelque- 
fois ils Ten diftinguent. P o r c i u s 
ILatro parle ^^ de la loi d'un cer^ 
«in Gabiniu^, qui condaamoit à 
«mort quiconque formoit des convenu- 
ticules dans la ville (</). Comme il 
n'en eft lait mention que dans ce feut 
endroit , il eft difficile de déterminer 



^€i\ IHotf. HaUlib» lUfag. i^, 
}h\ DecUmac. adv. Catilin. C. i^w 
(c) Leg. 3. D. adLre. /«/.ma},fft» 
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Je rems ou cette loi fut faite j mais 
on voit qu'elle étendoit à toute forte 
^e conventicules la peine ftatuée par 
la loi des XII tables contre lés con- 
* ventictiles noâarnes. Aputiius {a) 
Se Varius {t) y Tribuns du peuple , 
l'un en ^51 , latitre en 66z ^ enve- 
iopperisfit dans les peines portées par 
^ecte loi y & ceux qui avoient -excité 
quelque fédition dans la ville 1 Se ceux 
qui avoient fblUcité les alliés à prendre 
les armes» 

Sylla donna une nouvelle forme tofdesrtr^ 
i ce tribunal , & comprit fous ce âtre|^'^ft^'"^^ 
divers crimes , qu'il fournit à despeines 
irès-féveres. Il itoit riglé par fa loi, 
t> que le Préteur qui pt^éfideroit à ce 
» tribunal , étendroit £es rrecherches 
^ fur tous ceux qui feroient açcufés 
ji^ d'avoir agi contre les déFenfes d un^ 
■• magiftrat.; qui fe feroient oppofés a 
m uD magiftrat agidàm vea vertu da 
» pouvoir de fa charge f qui , fans 
j» ordre ^auroient conduit l'armée hors 



!a) Cxc. de Orat. Lib. II. C. 49. 
b) VMf Wax. m. 111.-0.7. N.-y. llbiVnr.G. 
0.4, Appian. Clv.Jib. I. f. iS^. A&coM. ia Ouik 
f ro ScAUJi. p. ^72.» 
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« des limites de leurs provinces , oà 
n entrepris une guerre de leur propre 
97 autorité ; qui auroient pardonné aux 
M chefs des ennemis ; qui n^auroiehc 
»i point >fait refpéfter Tautoritéque le 
9> Peuple Romain leur avoir confiée »y. 
Elle foumectoit aux mêmes recherches 
»9 un citoyen Romain qui auroic fait 
9> (a cour à un Roi étranger )>. Ilétoic 
de plus ordonné 9 » qu'il n'y auroic 
»» aucune peine contre ceux qui au* 
g roient accufé à faux \ qu*on y reco 
. » vroit le témoignage des femmes ^ 
» & que la peine de ceux qui auroient 
9» été convaincus feroit l'exil [ Aqutt 
& ignis intenUSio] {a), 
Stlescfclavet II y a des Savans qui croient qu'on 
écoient teçu»y recevoic auffi les déportions des 
» temoigna-^^^l^^^^ Contre leurs maîtres {b) , & 
ï\i fe fondent fur un pafl^e de Sac- 
LUSTE y qui rapporte que dans la 
conjuration de Catilina > le Sénat 
promit une téconipenfe , avec la liber- 
té aux efclaves qui viendroient dé- 
noncer ce qu'ils en fçavoient (cj. On 



{aS Vkk Sréoif. àc Ju<tfc. tib. n.C. ii^ ' 
\c) C. 31. 
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ionclat auiH d'un padàge d'ÂMMiEN 
Marcellin {a) y que la loi de Syi- 
XA ordonnoic la torture contre les 
coupables ^ fans que les plus hautes 
dignités en exemptaient^ Mais il me 
femble que ces paiTages ne prouvent 
rien y parce que le premier ne parle 

Sue d'un cas extraordinaire , & que 
ailleurs il paroît oppefé à la pratique 
confiante oblervée fous la République , 
Se au témoignage de Cicéron lui^ 
même , qui aflure qu'on ne reçoit 
point les dépofitions d'un efclave 
contre fbn maître » fi ce n'eft en cas 
d'incefte (t). Et ailleurs il dit la même 
chofe , ajoutant i ce cas, comme une 
exception , la conjuration qui avoit 
éclate fous fon conûilat (c). Ce qui 
prouve que le cas étoit tout-à-fatt un* 
gulier , Se que le Sénat n'en avoit 
ordonné ainfi «qu'à caufe du grand 
danger que couroit la République. Il 
eft vrai que fous les Empereurs les 
efclaves furent reçus en témoignage 
contre leurs maîtres , comme on en 



'a) Lib. XIX. C. II. 
b\ Pro MiLLONE C. is» 
[c) Paa. Orac. C. 54. 
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:peut rapporter divers exemples, AtL 
moins poar ce qui cdncemoit le crime 
de ina|efté ; mais les bons Princes ^ 
tels queXaAiAN {a)^ Hekya (t) 
6c Tacite (<;) ne le voulurent jamais 
permettre. 
Si les perfon* Pour ce diji eft de la torture , cruel-» 

nés libres c- » r • ' 

toicnt expor ^u^s cruautcs que S yll a au exercées , 
fées à u lor* & quelque févefe qu'on nous le dé* 
l^eigne , il n'a fans doute ordonne la 
torture ni contre les perfonnes confti* 
tuées en dignité , ni même contre le 
moindre citoyen Romain ,' quoiqu^en 
dife Ammien .Marcexlin. Cet Hif* 
iorien parle plutôt ielon la pratique 
tle fon tems que félon celle de la Ré- 
.publique , qui étoit bien différente. II 
n'y a nulle appai%nce que .Sylla ait 
ordonné la torture contre des gem 
accufés de crimes que , par fa loi 
même , il ne puniflToît pas de mort , 
mais feulenient de l'exil. D'ailleurs 
on ne peut rapporter aucun exemple 
qu'on ait fait fouffrir la torture à un 
homme libre ibus la République, ôc 



(d\ PiiN. paneg. C^ 41. 
(hl XxPHiLiN in NeR'TA. 
\t) Vopifc. in Tacic. C. > 
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il paroîc tnême par le Jurifconfulte 
Arcadws Carisiùs que» fous les 
Emper^Rs » on n'expofoic à la torture 
pour le crime de raajefté que lorfque 
ce crime atraquoir direâement la per- 
fonne de ^'Empereur {ay Enfin aine 
chofe bien certaine , c'eft que la tor- 
ture chez les Romains ctoit réfervée 
pour les efclaves tant que dura la Ré- 
publique , & même cène £i\t que fort 
tird que les Empereurs oferent y 
alîujettir des perfonnes libres. 

11 paroît que Jules César renou- j^les césa* 
vella la loi de Sylla^ & qu'il oca à & Auguste 
ceux qui auraient cte condamnes le la loi de syl- 
droit dont Sylla les avoit laiflTé jouit^ ^^* 
d'en appellerau peuple delà fenœnce 
du Juge ordinaire (^)« Auguste 
renouvella toutes les loix qui avoîenc 
iié faites contre le crime de majefté , 
augmenta la fevérité des peines qui y 
croient ftatuces , & lesitendit i divers 
autres crimes ( c )• On comprit fous 
cette loi tous ceux qui avoient entre- 
pris quelque chofe contre l'Etat ou 



1! 



a) Lcg. 10. §. X. D. de QuzIUon. 
^^ Cic Piiilfp. L C, 9- 

yiiL SicoN. de Judlc. Lib..n.C. x> 



iSS Des Tribunaux publics. 

contre la pecfonne de TEmperear, 
foie par des aâions, foit p||^des pa^- 
rôles OQ par des libelles. Il fm permis 
a un chacun de fe porter accuiateur : 
des (bldats , des amranchis > des efda- 
Tes y &c. tout fut admis indîfférem* 
ment. Si le coupable croit dans le cas 
de perduellion , la peine éioit Texil (tf ); 
mais la plupan du rems le criminel 
croit tranfporrc dans une ifle (&)• 
Ces peines parurent bientôt trop dou- 
ces , & on punit de mort les gens de 
qualité : les autres croient condamnés 
à être brûlés vifs ou à être déchirés 
par les bctes dans Tamphithéatre ( ^ )• 
Les Empereurs Arcaoius & Hono- 
Rius étendirent ces peines jufqu*aux 
enËins des criminels , qui furent pri- 
vés des biens de leurs pères , & à qui 
même ils ne laifferent pas les legs ou 
les fucceflîons qui pouvoient leuc 
écheoir d'ailleurs iJ). 
icsimpefcnn Ce tribunal , comme on le voit, 
dw^*^^ ^ devint bi^ plus redoutable fous les 

chrfs. ' 

!a\ Paul. Rcc Sentent. V. i^. i. 
b\ CA»iTOi.iYi in P1B.TINAC. C. 4. 
cl Paul. ib. 1. 19. t. 
if) Leg. f. Cod. adLe^. JmL majeft. & jAc.Go- 
THev.adh.L 
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Empereurs qu'il ne l'avoit été fous kt 
République. Le nom de majefté feftaj 
mais les Empereurs comprirent fous 
ce terme les fautes de tous ceux qu'ils 
vouloient perdre (a). Auguste vou- 
lant refréner l'impudence de Cassius 
Severus , qui attaquoit tout le monde 
par fes libelles , lui fit encourir les 
peines portées par cette loi. Son fuc- 
ceQeuc les étendit bientôt fur les 
paroles , & il n'y en eut plus d'inno- 
centes , dès que le Prince s'en trouvoit 
choqué. Il fit un crime de lèfe-majefté 
à diverfes perfonnes pour avoir battu 
on efclave ou change d'habit devant 
une ftatue d'ÂUGUSXE ; pour avoir 
porté une pièce d'argent ou une bague 
avec fon image â la garderobe, ou 
dans un lieu de débauche (^). Enfin 
un magiftrat d'une colonie ayant per- 
mis qu'on fît un décret honorable en 
fa faveur le même jour que le Sénat 
de Rome en avoit fait un en faveur 
d'AuGusTE, il ne put expier ce crime 
que par la mort« On peut voir dans 



{a) Tacit. AnnaL Lib. I. C. 7^ 8c Ibi 7. FjlV 

GlLONOV. 

(h) SuiT«N. inTxB* Ct $t. 
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Tacite Ça] & dans Suétone (t) di- 
vers autres exemples des artifices de 
Tibère , & avec qaelle fubtilité il 
favoir rapporter au crime de lèfe- 
jnajefté les aâions les plus innocentes 
de ceux qu'il avoir réfohi de perdre» 
On voit par-Iâ que refprit de oouceur 
& dlioaianité qui avait régné (bus la 
République > dégénéra en une cruelle 
tyrannie fous les Empereurs , qui re- 
gardèrent comme criminels de lèfe- 
ma|efté , 8c firent punir comme tels 
quantité d*innocens dont le feul crime 
étoit de leur avoir déplu. 
Pa crime II. Un tribunal , trèsnécelTaire dans 
i **"5"^\., tous les tems de la République > & 

Moyens qu'il . ^ r . U » 

éroic pennis qm cependant ne put jamais remédier 
d'employer ^ ^^^ \q^ ^[^^^ qyç commettoient ceux 

pour caener • % • - m •'•! i« • t 

2U1 bnguoient les prmapales dignités , 
it celui qu on établit pour la recher- 
che des moyens illicites que quel- 
ques ambitieux meitoient en œuvre 
pour parvenir aux grandes charges. 
On donnoit à ce crime le nom d^am* 
bitus , on brigue, quoique dans le 
fond les brigues fufTent permifes juf- 



agncr 



i- 



«> Ubi fupra C. 7} & fcqf^ 
h) Ibid. C. 61. 
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3a'à un certain point , & qu'il y eiit 
ivers artifices qu'on employait ou- 
vertement , comme cela fe voit par 
les leçons que Quintus Ciçéron 
donne à fon frère (ur cette matière {a) . 
J'en ai décrit quelques-uns en parlant 
des candidats. 11 y en avoit pfafieurs 
|iiiétoient autorifés. & qu'on regar- 
loit comme licites. On donnoit quel- 
quefois des congiaires ou des repas 
réglés â tout le Peuple Romain , 
comme fit Crassus, qui régala tous 
les Romains à dix mille tables y Se fit 
à chacun une diftribution de blé pour 
trois mois {bj. On fe frayoit encore 
le chemin au confulat , comme je l'ai 
dit ailleurs , par la magnificence avec 
laquelle on exerçoit l'édilité (c). 
ScAURUS y avoit diffipé tout fon pa- 
trimoine , qui étoit très-confidérable. 

Il y avoit encore divers autres 
moyens donton fe fcrvoit pour gagner î^°^^?j/^f; 
les fufFrages, & même dans les der-«o«cn<ruvrc. 
niers tems de la République on les 
achetoit affez ouvertement. Il femble 



«) De Pectc* CosAïUe. 

h) Plutauch. m Crasso. p. jyo. D. 

Ascom. Ar^in* Or. pro Scau&o. p. içZn 
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mcme qa'U fut pennis de s'engager 
pour une cenaine fomme à chaque 
Tnfaa. U y ayoù difTérens entremet- 
teurs i àtie qui fenroienc les candi- 
dats {tf ). Les ÎBieiprcces , qui faifoienc 
la ooDveniîon ayec ceox qui vendoienc 
leurs foffn^^ : les fcqoeftres , chez 
lefqods Taigent (è metcoit en dépôt , 
& enfin les divifeuis oadifttibuteurs » 
qui Êolcùeiic le paits^ des fommes 
qui avoienc été piomifes. Souvent 
auffi , fur-iDiit dans les demiers tems 
de la Répobbqae, outre ces profu- 
fions , oo ciaT^oit à s*arracher. les 
charges a force onvene ; & chacun , 
acoompa^é de Tes partiiàns , tâchoit 
de s*emparer de la jplace & d'en écar«> 
ter fes concorrens. On fe fàiibit fuivre 
par des troupes de (àâîeux » qu'on te- 
noit à &s g^es , & Milon , de 
même que Clodius , avoient des 
uoij^ies de gladiateurs qui fe livroient 
ibuvent des combats ianglans au mi* 
lieu de Rome. On voit que ceux 
qui ufbient de ces violences pouvoienc 
en même tems être appelles en juftice 
a difierens tribimaux [ De vi » de am^ 



(«J Id. Aft. in Yiuu p. fi 9c {>• 
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iiiu , Je fodalitiis. ] Milon , qai 
avoir diché d'emporter à main armée 
le confulac fur îts compétiteurs , Me- 

XELLUS SCIPION & PlAUTIUS HyP- 

SiCus , foutenus par P. Claudius , 
qai demandoic en mcme temslapré- 
mre , fut accafé à la fois de ces trois 
crimes devant les trois difFérens tri- 
banaux établis poaren juger [a). 

Si dans les premiers tems de la Loîx faîtes c« 
République les dignités fe briguoient contre les" riî 
avec quelque modération , il y eut gu«» 
cependant toujours quelques abus, 
qu'on tâcha de prévenir par différentes^ 
loix. Dàs l'an de Rome 3 1 1 , le Sénai^ 
conféntit que les Tribuns du peuple 
propofafrenc une loi qui défendoit i 
tous ceux qui fe préfentoientpour fol- 
liciter les luff rages du peuple , de blan- 
chir leurs robes [ Ne £ui album in vef-' 
timentum addtrt petitionis caufa liU'- 
rct] {b). Titb-Ljve ajoute que de fon 
tems une pareille loi auroit paru ridi-' 
cule^ & il faut aufli qu'on y ait bien eu^* 
peu d'égard, puifque, comme le nom de 
d^ndid^t le marque par lui-même , 



(a) Id. Arg. Milon. p. 190* 
(*)Liv. Lib. IV. C, ij. 

Tome IF. 
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ceux qui briguoient quelques chatges 
ie diftinguoienc toujours par la blan- 
cheur de leurs robes. En ; 9 5 C. Poe- 
TELius , Tribun du peuple, fit confir^ 
mer une autre loi , du confentemenc 
du Sénat , par laquelle il étoit défenda 
d'aller dans les endroits où fe tenoient 
des foires ou des conciliabules pour j 
mendier le$ fufFrages de ceux qcd s*j 
aiTembloient ( a ). Ce qui fait voir que 
dans tous les tems les dignités fe bri- 
guèrent à Rome avec un empreflement 
que les loix tachèrent inutilement de 
réprimer. C*çft ce qui fe voit encore 
mieux parles recherches queC^M^e* 
tûus, nommé Diâateur pour cet effet, 
lit en 439 contre ceux qui étoient 
accufés d'avoir employé de pareils 
moyens pour gagner les fuffrages du 
peuple» Prefque toute la Noblefle fe 
trouva enveloppée dans ces recher- 
ches 9 comme le remarque Tite* 
Liv^ (t). Le grand nombre de loix 
qu'on fit en divers tems pour réprimer 
les abus qui fe commettoient dans l^ 
pourfuite des dignités, prouve que le 



a) IcLUb.VlI. C. If. 
h) li. Ub. l^. C, i,6f 
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mal étok fans remède , & qu'il alla 
toujours en augmemanc. En Tan 571 
les Confuls Paul Emilb & M. Bi£- 
Bius 9 aucorifés par le Sénat , firent 
une loi contre les origues j naais rHif- 
xprien ne dit pas les peines qui furent 
fiatoées contre les coupables (a). On 
ne voit pas non-plus qu'elle ait produit 
beaucotip d effet 5 puifquen 594 il 
s'en fit une fur 1^ même lu jet (b). On 
peut |uger par ce qu on trouve dans 
d'autres Auteurs, que les peines qu'eU 
les ordonnoient étoient aSez fé yeres » 
puifque Polybe , en comparant Rome 
Se Carthage, dit que dans cette der<- 
niere on achetoit publiquement les 
dignités à prix d'argent , au lieu quU 
Rome il y avoit peine de mort contre 
ceux qui fe fer voient de ces moyens (c), 
par ou > à la vérité , il ne faut entendre 
que l'exil , parce que l'exil ou la mort 
paroiffoient des peines prefqu'égales 
aux Romains , Se que d'ailleurs ua 
criminel pouvoir toujours éviter le 
fapplice en fe condamnant lui-mèma 



a) U. Lib. XL. C. i^. 
' Id. Eptt. XLVU. 
Ub. VI. C. 54* 
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à un exil volontaire. C'eft apparem- 
ment à ces tems-là qu'il faut rapporter 
ce que raconte Pline l'ancien, que 
QuiNTUS CopoNius fut condaminé 
pour avoir donné une amphore de vin 
a un homme qui avoir droit de fiif* 
frage {a). On prit encore difFérenres 
précautions pour prévenir les divers 
abus qui fe commettoient à cet égard. 
La loi de Gabinius mit plus de liber-* 
té dans les fufFrages en ' les faifanc 
donner par bulletins. Marius, étant 
Tribqn du peuple , fit rétrécir les ponts 
par où Ton paflbit en donnant les fnf-- 
frages. Mais toutes ces précautions ne 

(eurent pas tirrèter les cabales , ni même 
e tribunal permanent , qui fut établi 
au commencement du feptieme fiecle 
de Rome , pour faire des recherches 
contre ceux qui auroient enfreint ces. 
loix. CicÉRON rapporte quEmilius 
ScAURUs fut accufé de brigue par 
RuTiLius , qui avoit été fon compé- 
titeur , & fur lequel il avoit emporté le 
confulat (t). ScAURUS fut abfous , ic 
au(Ii-t&t après il appella RuriLiusde- 



Lib. XXXV* C. lu 
h) In BnUTO. C. 30. 
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vant le même tribunal pour le même 
fujet , & l'y fit condamner. Marius 
fut aufli accufé de brigue lorfqu'il eue 
été élevé ^ la préture , que pourtant il 
nobtint qu'avec beaucoup de pei- 
ne {a) 'y Se Plutarqub dit que ce ne 
fut qu'en achetant les fuffrages qu'il 
obtint unfixieme confulat(^). Syllà, 
après avoir manqué une fois la pré- 
ture , ne vint à bout de l'obtenir la 
féconde qu'en corrompant les fuffra- 
ges^ a prix d'argent (c). Tout cela 
prouve que les différentes loix qu'on 
fit en divers tems , ôc le tribunal per- 
manent qu'on établit pour juger«ceux 
qui y contreviendroient , ne furent 
que de foibles remèdes contre des abus 
H communs. 

Comme les candidats fe faifoient Autres loîx fut 
toujours accompagner d'une fuite nom- ^* ™^"*^ ^"^^^* 
breufe , un certain Fabius voulut 
faire une loi qui en fixoit le nombre j 
mais elle déplut au menu peuple , qui 
la rejetta (d). Enfin l'an de Rome 696 



iî) 



Pi.UTAm.cH. In Mak.10. p. 408. B. 

Ibid. p. 411. A. 
\ Id, in Svlla. p. 4/5. C. 
) CxcEno pto Mûn. C» 94* 
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C Cornélius , Tribun du peuple , 
entrqmc de réprimer les brigues par 
one loi très*févere , 8c qui étoit fort 
du goût du peuple. Mais elle déplut 
au Sénat , qui s'y oppofa de tomes fes 
forces ( n ). Quelque néceflàice que 
parût la loi de Cornélius , le Sénat 
jugea 'que la févérité mèmedes peines 
qu'elle ordonnoit mettroit les coupa* 
blés i l'abri , parce que peribnne ne 
▼ondfoit fe poner accufateur , 6c que 
les Ji^es mêmes fe feroient une peine 
de prononcer une fentence fi ngoa- 
reuie. Il donna donc chaige aux cou- 
fnls^PisoN Se Glabrion d'y £itre 
divers chai^emens , & de la proposer 
de nouveau, avec les adoucmêmens 
qu'on y avoir apportés. Mais le mal 
etoii tellement enraciné , qu'on eut 
toutes les peines du oionde à £ure 
confirmer cette loi , tant à caufe des 
oppofitions de ceux qui fe femoienc 
coupables , qu'à caufe qu'une partie 
du peuple même écoit Hlchée de iê 
voir fruftrée des libéralités des candi- 
dats. Lorfque le Conful Pison voulut 

(a) Dio CAss. Vh. 3QQCV.|V ii. Afcw. ia COIL^ 

MBL. p. I5<. 
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commencer i recueillir les fufFrages» 
il fut attaqué & chafTé de la place par 
la faâion de ceux qui faifoient ordi- 
nairement les diftributions d'argent 
au nom des candidats [Divifores] ^ 
contre lefquels cette loi ordonnoit 
aufli des peines {à). Il fallut que le 
Conful y pour arrêter les attentats des 
fadieux, prononçât ces mots folem- 
nels , que ceux qui s'intérefibient au 
jfaluc de la Républiotîe , eulTent à ve- 
nir confirmer cette loi [ Qui Rcmpu^ 
blitam falvam velleni > ut ad Ugem 
accîpundam aitfftnt\ Elle fut donc 
enfin confirmée. Cette loi , outre 
qu'elle condamnok les coupables à 
de grotfes amendes » les excluoit à 
jamais du Sénat & de toute autre 
dignité. Il y avoit auilî des récompen- 
ses aiTez confidérables pour ceux qui 
fe portoient accufateurs ( * ) , & des 
peines aflfez foi^tes contre ceux qui 
faifoient Jes diftributions au nom 4es 
candidats (c). 

Les difficultés qu'on trouva à faire ^ 

* Toutes ces loix 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ ne peuvent 

" "• empêcher les 

WASCOK. îb.p. 137. iSïfc'^" 

«1 Dio Cass. iibi rnpri. Cic. fio Clueht.C. jtf. *"""«"*• 

liv . 
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l*ecevoir cette loi , les oppofitions 
qa elle rencontra , tant de la part des 
Grands que d'une partie du peuple , 
de forte même qu'on en vint plufteurs 
fois aux mains , montrent que le mal 
étoit parvenu i fon comble , & qu'on 
Jie pouvoit plus y apporter de remè- 
de {a). Auflî cette loi fut-elle fi peu 
capable de réfréner les brigues , qu'elles 
fe firent encore plus ouvertement & 
avec moins de ménagemens que ja- 
mais. Dès la même année , P. Au- 
TRONius P-^TUS & Pé Cornélius 
Syll A , qui venoient d'être élus Con- 
fuls pour Tannée fuivance , furent ac« 
cufés & condamnés pour brigue , 
malgré les efforts qu'une puiflante 
cabale fit en leur faveur (>). Cotta , 
un de leurs accufateurs , & Torqua- 
Tus , père de l'autre , furent élus 
Confuls en leur place. Ces loix y ces 
condamnations , n'empêchèrent pas 
qu'on ne fe fervît des mêmes moyens 
pour parvenir aux dignités. Le Sénat 
effrayé de l'audace avec laquelle Ca- 
TiLiN A & C aius Antonius cabaloienc 



M AscON. 6c-Dio ubi Tuprà. 

(^; Dio Qass, tb. pag« 14. ÀscaH^p. t4t« 
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pour empdtter le confulac fur leurs 
concurrens , voulut renouveller la loi 
donc je viens de parler , & lui donner 
encore de nouvelles forces ; mais il en 
fut empêche par loppofition de Q, 
Mucius Orestinus , Tribun du peu^ 
pie {a). U fe contenta donc de faire 
dcjefifer un Sénatus-Confulte , par le- 
quel il régloit que tous les candidats 
qui fe feroient accompagner par des 
gens à leurs gages > qui donneroient 
des fpeiflacles de gladiateurs au peuple , 
oa qui lui donneroient des repas pu 
des congiaires , auroient encour^ par- 
là même les peines de la loi Calpur^^ 
nia. U'femble que le Sénat voulût 
qu un exil de dix ans fut la peine des 
.coupables {t). 

CicBRos^ , pendafit. fbn confulat , LoîdcCxe»- 
changea ce Sénauis-Conftilte en loi , «-o»* 
en le faifant confirmer par les fuffra- 

Ses du peuple (c). Il fixa le terme de 
ieux ans , pendant lequel il n^étoit • 
permis à aucun de ceux. qui a(pîroienc 



!?l 



Ascom, ibid. 

Cic. Pro Mun. C. 13. te iu Dio CASS.LÎtiI 
XXXVll. p. 48. A. 
(c) Pc9 SixT, c. 3^« in Vatin. C. </. 
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i qoeiqae ciiage , de donner des 
Ipeâacles de gladîatears , oa antres 
îégals an penple , â moins qu'ayant 
cte inftîtnés hétxtiers » le teftateor n'eut 
marqoé on cenaûi |onr poor cela dans 
ibn teftament. Ootre qu'il confirma la 
peine d'un exil de du ans pout les 
connrerenans , il n'y avoic point de 
maladie, on qoelqne autre excufe que 
ce fut , qui pat les difpenfer de com- 
paroStre au jour de Tafl^nmon ; aa 
déÊint de qom ils étoient condamnés 
lànsantre forme de procès (a). Comnae 
Cicé|LON plaida les caofes de divei&s 
petibnnes aocuiees d'airoir contreveno 
a ces loity on lui reproche de n'avoir 
£ût une loi fi févere qu'afin d avoir, 
plus (buvent matière à émouvoir la. 
compKiflion des Ji^es> en fkiiànt une 
defcription pathétique de Técat aaqnél 
1 accufé alloit être téduit » fi les Juges 
le traitoient a la rigueur {t). Il j avoir 
encore , felc» cette loi , diveifes ré« 
Gompenfespour ceux qui s'étant portés 
accufateurs , avoient fait condamner 
quelqu'un pour brigue. C*étoit par-U 



fô 
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oue ËAtBUS avoit obtenu cftcre trans*- 
tété dans une Tribu plus honorable y 
Se on obtenoic même par-U le droit 
de donner ion fufFrage dans le Sénat à 
la place de celui qu'on avoit fait con- 
damner , ic même de porter la robe 
prétexte {a). Ces dernières récompen- 
fes ne regardoient fans doute que les 
jeunes Sénateurs. Ceux qui avoient été 
condamnés pouvoient fe faire réhabi- 
liter ic rentrer dans le Sénat , en ac- 
enfant & en faifant condamner un 
aurre (t). Cela n'eut apparemment lieu 
qu'avant la loi de Cicéron ; car depuis 
cène loi l'exil les mettoit hors d'état » 
du moins pour .dix ans , de fe porter 
accu£iteurs. Il n'eft pas vrai que les 
accufateuri ayent été revêtus des char- 
ges qu'ils arrachoient à ceux qu'ils fai- 
loient condamner. Cicbron témoigne 
le (Contraire , & dit clairement que 
s'ils afpiroitnt à la même dignité dont 
ils avoietK dépouillé leurs compéti- 
teurs ^ il Êilloit encore qu'ils l'obtinf- 
ienf des fuffrages du peuple (c). 



Pro^ALBo.C. ly. 

Pro Clue]It..C. 5^. 

Pro MuiL. C« tS. Pco Srixx €• 17. 
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A bas qui fe Toote^es loix ne produifirentguere^ 

r«t™g«i?'^'^^^^» comme on en peut juger par 

ce que rapporte Plut arque ^ que 

PoMPEB acheta le confulat pour Âfr a- 

Kius y fa créature , qu'il avoit réfolu 

d'élever à cette dignité {à). Cicéron 

s'exprime de ta manière fuivante fur 

le même fujet dans une de fes lettres 

a Atticus (b). ^ Nous fommes à 

u pcéfent dans l'attente ,des comices 

9» pour réleâion des Confuls. PoMPi^B 

'» foutient âpranius » malgré tout le 

9, monde. Ge n'eft ni par fon autorité 

» ni par fon crédit ; mais par Ja mènife 

» raiibn que difoit Philippe de Ma- 

99 cédoine , qu'il n'y a point de place 

99 imprenable des qu'on y peut faire 

'99 entrer un âne chargé d'or. Le Con- 

«9 fui a , dit-on , entrepris cette négo- 

' 99 ciation , & rient chez lui ceux qui 

99 font chargés de diftribuer les fom^ 

9> mes deftinées à acheter les fuffrages; 

99 mais je n'en crois rien. Cepetnlanc 

-99 Je Sénat a pris deux réfolutions qui 

99 choquent bien des gens-; car%ues 

9» paroilTent prifes contre le Gonftil , 



InCATONE Mtn^p.753.A« 
i) Ail Attxc. Lib. I« £p. if« 
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» •& c*eft à la pourfuite de Caton & 
» de DoMiTius. L'une ordonne que 
» le Préteur poiflTe informer chez les 
» magiftrats comme chez les parti- 
«• culiers ; l'autre que quiconque fera 
n trouvé avoir chez foi dé ces diftri^ 
n buteurs d'argent , fera réputé enne- 
f> mi de l'Etat *'• Ciceron rapporte 
i^nfuite que le Tribun du peuple Au^ 
FiDius SuRpo fit encore une loi contre 
les brigues , & qu'elle fut approuvée 
par le Sénat. «> Ce que cette loi a de 
3» |>arciculier » ajoute- 1 il , c'eft qu'elle 
» n'établit aucune peine contre ceux 
s» qui auront promis de l'argent au 
»> peuple , pourvu qu'ils ne l'ayent 
99 point donné , & elle condamne ceux 
9i qui l'auront donné effeâivement à 
99 payer tous les ans pendant leur vie 
»9 a chaque Tribu trois mille fefterces •>• 
Cette iomme étoit atfez confidérable 
prife enfemble. Trois mille fefterces , 
évalués en monnoje de Hollande , font 
IX 5 florins, & comme il y avoit trente- 
dnq Tribus , le tout montoit à la 
ibmnie de 7875 florins de Hollande , 
qu'il falloir que celui qui étoit con- 
vaincu payât tous les ans. 

Touctt ces loix y .depuis la loi Cal^ 
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pumidj que le Conful Pison fit con« 
firmer , comme je Fai dit , en Tan 6%6^ 
furent faites dans refpace d un peu 
plus de (ix ans. Mais elles n'eurent pas 
plus d'effet les unes oue les autres ^ 
comme divers traits d mftoire le proit- 
vent» SoETOKE rapporte que Jules 
César eut deux compétiteurs pour le 
confulat , LuccEivs & fiiBuiys. Il £• 
réunit avec le premier » & fit pro*- 
mettre une certaine fomme à, chaque 
Centurie au nom d'eux deux. Le Sé- 
nat , qui craignoii les cabales de Cé*- 
SAR y Se qui le aoyoit c^abledecont 
entreprendre dans Ton confulat, s'îi 
avoit un collègue à fa dévotion , en- 
gagea BiBVLUs à promeme la même 
£>inme , & divers Sénateors fe coti- 
ferent pour y contribuer, Catom tui*- 
même approuvât cette libéralité , 

t^arce qu'elle fe faifoit pour le bien dt 
*Etat(ii). 
Oui fe muid- Il fe fit encore diverfes loix (iQ , & 
gicni tou, le, far-tout ccUe de Crassus dans fon 
fécond cônfulat tm^^i j mais ce n'é> 
toient que de foibles remèdes contre 

■il 1 ■ ■ I ■ ■ h I I i^i— ^— h— I 

(à) SuiTOH. ia JuL» C. 19* 
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rambidon d'an c6té Se la conapcion 
du peuple de l'autre. Plutarqub 
rapporte que César employoit la plus 
grande partie de l'argent qtfil tiroit 
des Gaules à acheter à Rome les fuf- 
fraçes pour {es créatures {a), Ciceroî^ 
plaida dans ces tems là les caufes de 
Plancius , dé M. Coêlius Ôc de 
NiiLOK, tous accufés de brigue. Enfin 
les abus en étoient venus à ce point, 
que , comme le témoigne Plutar- 
QUE (^)>les candidats faifoientdrefTer 
des tables dans le champ de jMars , 
où les fuffrages s'achetoienr publique- 
ment y & où l'argent fe comptoit d'a- 
bord. Mais non content de vendre fes 
fuffrages à l'enchère , le peuple venoic 
en armes » & il fe livroit au milieu de 
la place des combats fouvent très^ 
tneartriers entre les partifans des dif« 
fétens concurrens à la même charge. 
La fureur avec laquelle on fe difpu- 
toit les dknités fait dire à Varron 
» qu on eut mieux aitné renverfer le 
i»ciel & la terre que de manquer de 



M In Casajle p. 718. B. 

W QyU. p* 7U, P« Ciciiu âd Q.îr» lîb, JXX. Ef « 
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19 parveDÎr à ce qu'on defiroic »• ( Tanta 
porro invafit cupiditas honorum pltrif^ 
que , ut vcl cœlum rutre > modb magif^ 
tratum mdipifcantur ^ exopecnt) (a). 
LucAiN fait une peinture très-vive 
de cette vénalité des charges à Rome {b), 

Hinc rapti pretio fafies » fcàorque faworis 
fyft fui populus ; îttalifque amhitus urhi 
Annua venali rcfertns ccrtamina campo. 

PÉTRONE , dans ce beau Poème for 
la guerre civile , traite auffi ce fajec 
avec beaucoup de force (c). 

Nec vÙHor in campo furor eft, antiqiU Qttirites 
Ad pradam ftrepitumque lucri fuffrapA venante 
Vtnalis populus , venalis curia Patrum j - 
Efi favor in pretio. 

Vers qui ont été traduits en François 
de la manière fuivante. 

j€ vois au champ de Mars des abus bien plus grands» 
Les Tuprêmés honneurs y font au plus oi&ant. 
Malgré mille forfaits le riche y peut prétendre ; 
Et tout , peuple ^ Sénat , déformais eft à vendre. 

{«; Vamlo de Vit". Pôp. Kdm. ap« Noh. Mailc« 
p. 499. 

(blV)!ïAtùX,Ub.l.ys. 177. 

(0 C. I z^. Vid. SEKie. de Confi. Sap. C/i^ 
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Il n'eft pas furprenanc que les loist 
ne produiiulènc aucun effet. Ceux qui 
les propofoient , ccoienc fouvenc ceux- 
là mêmes qui avoient le plus mérité 
d en encourir les peines. Dion remar- 
que , que les Confuls Pjson & Gla- 
BRICK y que le Sénat ch^gea de faire 
confirmer la loi > dont j'ai fou vent 
parlé , n'étoient parvenus eux mê- 
mes au confulat , qu'en corrompant 
les fuffrages , & que Pi son même n a- 
voic échapé à la fêvérité des loix , que 
par différentes défaites , par lefquelles 
il avoir trouvé moyen d*empccher que 
Ùl caufe ne fût jugée {a). Crassus 
avoir pas meilleure grâce , en éta- 
bliflànt de nouvelles peines contre les 
brigues , pendant que Pomp££ & lui 
s'étoient rait donner de force leur fé- 
cond Confulat (*). Le défordre fe mit 
enfin tellement dans les éleâions > que 
les Confuls de Tan 700. qui auroient 
dû y félon la coutume , s*élire au mois 
de Juillet de l'année précédente » ne 
purent être élus qu'un an plus tard ; 
& n'étant entrés en charge que dans 



[a] Viq Cass. Lib. XXXVI. p» lo. £• 
}\ Id. lab. XXXIX. p. 11^. £. 
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lefeptième mois de Tannée > ils n'exer^ 
cérenc le tonfuiac que moins de &t 
mois , fans pouvoir parvenir n«n plas 
à faire élire leurs fucceflfeurs {a). La 
République étoic encore menacée A*ix* 
ne longue anarchie , par la guerre ou- 
verte que fe faifoient les prérendans 
au confulat» qui craignant que Tar* 
gent , qu'ils répandoient à belles mai ns^ 
ne fut encore un moyen trop foible 
pour réunir les fufifrages » y joignoient 
ouvertement les armes. On commen- 
ça à craindre les fuites de ces violen- 
ces, 6c le Sénat réfolut d'accorder à 
Voupin un trcnfiéme confalat, com» 
me étant le feul qui pût remédier i 
de fi grands défordres , Se afin qu*S 
eût plus d'autorité , il fut réfola qu'il 
l'exerceroit fans collègue. Alors Pom- 
mée fit des loix fdrt levères contre les 
i)rigues , & plufieurs neribnnes furent 
condamnées pour ce fujet. Il régla le 
nombre des Avocats & des Juges , 
6c abrégea beaucoup les procédures {i). 
On ne peut dire fi cette loi auroit re« 



, ia.Lib.XL.p. 158. 

W Dio GAtt. ib« p. i^jkt Aweii. ia Muey. f; 
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méàié i an mal y qui étoic parvenu i 
'{on comble, parce que la guerre civi- 
•le«) qui fqcvint entre CésAa & Pôm- 
vài , ne perdre peu après aux Romains 
Ja liberté des fa^rages. 

Cbsail rendit les btigùes en partie o» n'eut plot 
inutiles, en fe réfetvant la nomina- ^|®**' ^^^ 
tion des Confuls, te de la moitié des gûITroas ùt 
candidauaux autres charges {a). Il les ^^P^*^*^ 
Mcommandoit ordinairement par def 
Jettres adreflfées aux Tribus , .& con« 
çues en ces termes : » Je vous recom- 
m mande tel ou tel, afin^qu'il tiennecette 
s9 dignité de vos fufFrages ••• Il per« 
mectoit au peuple la libre éleAion des 
antres* Auguste ajrant établi les co* 

'mices dans leurs anciennes prércfgati- 
ves , Se leur ayant retidu la liberté des 
ëleâions (t) , les défordres recommen<» 

' cèrent bientôt i s'y gliiTer, & les co- 
mices affemblés pour Téledion des 
Ccmfuls de l'an 731 , furent troublés 
& difierés diverfes fois par les bri- 
gues des prétendans {c). Suétoke dit 
qu'AucusTS établit diverfes peines 



I 



a) SuiTONt ia 7ul. C. 41. 

iV Id. in Aua. C. 40. 

y) Dzo Cass, Lib. LIV. p. ^o#r 
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contre les. brigues , & que pour les 
prévenir dans les Tribus Faiia Se Scap^ 
tia , dont il étoit membre ^ il leur £u- 
foit diftribuer , de fes deniers , une 
certaine fomme le jour des comices, 
afin qu elles ne priuent rien des can« 
didats. Dion nous apprend que la 
peine qu'ÂUGUSTE établit contre ceux 
qui voudroient corrompre les fufFra- 
ges y confiftoit.en ce qu'ils ne pour* 
roient de cinq ans fe remettre fur les 
rangs pour briguer la même charge {à). 
Depuis Auguste obligea les candi- 
dats de mettre en dépôt une certaine 
fomme» qui étoit confifquée, s'ils em- 
ployoient des moyens illicites pour 
emporter les fufFrages (i). On voit 
que ces peines écoient bien moins fe- 
vères que fous la République j mai» 
au(G n'étoitil plus à craindre que les 
candidats fe portalfent aux mêmes ex- 
cès. Il ne règnoit plus qu'une apparen- 
ce de liberté dans les comices , & dans 
le fond'il ne s'y faifoit rien comre la 
volonté de l'Empereur. Lorfque Ti- 
bère eut transféré le droit d'eleâion 



\a) Pag. ^oS. D, 
WllUp.tfîx,85 
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du peuple au Sénat , ces peines furem 
encore moins néceflfàires » parce qu'il 
ne règnoit aucune liberté dans le Sé- 
nat] qui ne fongeoit qu'à fe confor- 
mer aux intentions de l'Empereur. 
Mais infendblement les Empereurs 
abolirent encore ces reftes du gouver- 
nement républicain , 6c nommèrent 
les magiftrats eux-mêmes , de forte 
que les loix contre les brigues devinr 
rent inutiles , comme le remarque le 
Jurifconfulte M o n e s t i n {a). Elles 
n'eurent plus lieu que dans les villes 
municipales & dans les colonies , où 
le peuple continua de jouir de la li- 
berté des éleélions. La peine alors d# 
celui qui étoit convaincu de brigue , 
ctoit une amende de cent pièces d'or, 
outre qu'il étoit noté d'infamie. Depuis 
même on agrava cette peine , &on le 
ttanfpona dans une île , comme per- 
turbateur de la tranquil lité publique(^) . 

III. Le crime dé péculat étoit an- £>„ crime de 
cicnnement un de ceux que le peu- pécuUt. 
plejugeoit par lui-même , ou pour le- 
quel il nommoit des CommifTaires* 



'a\ LefT. T. D. ad Leg. Jul. arebic 
>} Paul. fUc. $eateac. V. 3q. x* . 
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S^n appeUoitpécuIacle vol des deniers 
e TEcac. Toutes les perfonnes , qui 
en a voient eu le manîment, pouvoienc 
être appellées à en rendre compte. 
Nous avons un exemple des recner- 
ches faites pour ce crime, dans laper^ 
fonne de L. Scipion , furnommé TA- 
fiatique , contre lequel Pjbtillivs , 
Tribun du peuple , fit décréter par Lo 
peuple, qui permit au Sénat de corn* 
mettre à cette recherche qui il vou« 
droit [à). Le Sénat ayant nommé Q, 
TiKENTius Cy LLco, on accufa devant 
fbn tribunal L, Scimon d avt)ir reçu 
d'ÀNTiocHus , Roi de Syrie , dx mil- 
le livres d'or , Çç quatre cens quatre 
vingts livres d'argent de plus qu'il n*a-- 
voit remis au tréfor , moyennant quoi 
il avoir accordé à ce Roi des condi^ 
cions de paix avantageufes. A. Hosti<- 
Lifrs , im de Tes Lremenans , fut accufé 
d'avoir touché quatre vingts livres d'or, 
& quatre cens trois livres d'argent; & 
FuxFUs , fon Quefteur , cent trente 
livres d'or & vingt livres d'argent. Ges 
recherches s'étendirent juique fur fe$ 
Secrétaires , & fes autres officiers infç« 

■ ♦ ' ' ' ■ ' ■' ■ ■ ■ ■ 

(a) Lit. Lib. XXXVni. C. j; • &fif^. 
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rieurs. Hostilius 6c Fukius furent 
obligés de donner des répondans. Sci- 
piON ayantperfifté à foucenir qu'il avoic 
remis au crefor tout ce qu'il avoic reçu , 
Aiccoadtticenprifon, & Tes biens furenc 
laifis par les Quefteurs. 

Dans la fuite , on établit un tri- Etabiuicmcnç 
bunai permanent pour cette recher- <i*»ii tribunal 
che. Se on en fit une des queftionsjh^'jc'w «|i 
perpétuelles , i chacune defqudles'^^ 
préfidoit un Préteur. Il n'eft pas bien 
fur dans quel tems ce tribunal fut 
établi , fi ce n'eft qu'il paroît qu'il 
rétoit déjà avant le tems de Sylla> 
comme le remarque Sigonius {a)j 
CicÂKON dit , dans fon oraifon pour 
CiUENTiys {î) , qu'il avoir pour dé- 
partement , en qualité de Prêteur , la 
recherche des concuffionnaires , & que 
C. OacHiNius > fon collègue, prefi«- 
doît à celle du péculat : ce qui prouve 
que cette queftion fi^rmoit le déparr 
tement particulier d'un des Préteurs* 
Il dit encore , dans fon oraifon pour 
MuRiiMA {c) , qui avoit été Préteur 
l'amiée d'après que Smyiys Svlpx-t 



MpHfl^ 



[a] De Judk. Ub. i. C il* 
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CTQS Coa coUegiie avoir eu poar dé- 
parteineot la recherche da peculat, C. 
Co&NELius 9 Tribcm do peuple en 
6^6 , aTotc joint à cette recherche celle 
dû Refidttis f c'eft-à dire, celle des de* 
niers poblics , dont Stlla avoir eu le 
tnanîmenc y Se dont il n avoit pas en- 
core été rends conapte. On voAloic 
que fi^n iils Faustus» & toos ceax qui 
en avotent eu lenr part, en fiflènt re£- 
ticucion (a). Il ne parotr pas qae (bus 
la RépobliqQe il 7 ait en poor les cou-» 
pablcs d^aorre pdne qae la reftitocion. 
Jules Cssau ht une noavelle loi iîur 
ce fajet ( ^ ) , dans laquelle il comprit 
avec le pécnlat le dt Re/Uuis êc le 
iàcrtlege. Les recherches de ce tribunal 
s^étendirent alors for tons ceox qoi 
avoient détonmc des (baimes coma- 
crées à des ufages pieox , ou avoient 
ËLvorifé ceux qoi tes avoient détour-^ 
nées y fur ceux qoi avoient altéré la 
monnoie par quelque alliée y for ceor 
qui avoienr fait quelque changement à. 
une loi gravée fur le cuivre ou dans le 
tarif de la taxe for les terres. La peine 



i: 



[«) Ciç. ibîd. Ascom, in Co&hbl. p. i \^m 
'k) YkL Digcfi. Lib. XLVUI. Tic XIU. 

^ «les 
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des coupables , outre la refticution , 

étoit l'exil. Cette peine fut encore 

aggravée fous les Empereurs y qui 

firent transférer dans une ifle ceux qui 

écoienc condamnés. On comprenoic 

auili fous le péculac tous ceux qui 

avoient détourné de l'argent deftinc à 

certain ufage , fans l'employer à cet 

ufage, ou enfin tout autre argent public, 

à quelque titre que ce fût ^ Se leur 

peme étoit de payer un tiers au-delà 

de ce qu'ils f'étoient approprié. 

IV. Le premier tribunal permanent Deliconcuf- 
établi à Rome fut celui qui fut chargé ^®"' 
de la recherche des concuflîônnaires. 
On défignoit paT: le terme de concuA 
fion [ repetundarum ] 9 l'argent, dont 
les fujets de l'Empire Romain , ou les 
citoyens mêmes , pourfùivoient la ref^ 
titution en jufticé , pour leur avoir été 
extorqué , ou ravi injuftement par des 
magiurats , par des Juges ou par toute 
autre perfonne publique. Ce crime 
paroît avoir été inconnu dans les pre- 
miers fiecles de Rome , & ce ne fut 
qu'après que les Romains eurent beau- 
coup étendu leurs conquêtes y que les ' 
frcQuentes. plaintes des fujets ou alliés 
de l'Empire Romain contre les vexa- 
Tomc ir. ^ K 
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ds less3 GonvenKius , firent 
taagsL k cedr^âr lèses fpek , & à 
xcpnmer T^vaike des m^^ftiacs. Ca« 
xoK racdeecL , lackfOLca qualité de 
Préiasc îL gasvemoît la Sardaîgne » 
avcit bcwiiimp c&nxÎDae les fxaîs qae 
le Goa^ensœ caoCaicà lapnmDce (a). 
Il j a même qaelqiie ap|iaieiice qu'il 
fir une lot U-detfos pendam iaa con* 
filac On Tuic da idoîqs que dans on 
Plébifate ( 6 ) cpn accorde divers pô- 
Tiieges aox fasbitans Sm Theancfe, 
Tflle de Piiidie, ii y cft tm mendon 
dsne lot Percia ^ qoi icgloir ce qae 
les oK^ftiacs Romains > leurs Lieote- 
nans te ieois' Officiers » ctoienr en 
droit d'exiger Asus lesprorâices. Mais 
il ne paroit point qa'il j eût de loi qui 
ccdJit des peines pour les comrcve*- 
nans. 
Leséfiat cb Le pcemief exemple qae lliiftoiie 
rS^" "" Romaine noos (bomiflè de plaintes 
ponces a Rome contre lesGonvemeors 
de provinces , eft de Tan 5 Sa. Tit£« 
LivE rapporte fous cène année (c) 



(«) Liv. ub. xxxn. c. 17. i 

(k) vUL S16OX. de Aotiq. IwK Pnv* Lib. L C. 10. I 

le) lib. XLOL C. u I 
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<}u*il vitic à Rome une dépucation des 
Éfpagnols , qui fe plajgnk amèrement 
de la dureté & de 1 aAice des magif- 
trats Romains. Les députés fe jetterent 
à genoux devant le Sénat , Se le fup- . 
plièrent de ne point permettre que les 
lujets fulTent vexés èc pillés avec plus 
de cruauté que fes ennemis mêmes. 
Le Sénat donna ordre à CÂnuleius, 
à qui le gouvernement de l'Efpagne- 
venoit d echeoir y de nommer cinq 
Juges pour examiner cq& plaintes, & 
permit aux demandeurs de fe choiCit 
tels Patrons qu'ils voudroient entre les . 
plus illuftres citoyens de Rame« Il y 
eut un des accufés d'abfous , & deux 
autres prévinrent leur condamnation 
par un exil volontaire. On voit par cet 
exttmple que le crime de concuÛîon 
n'étoit point un de ceux que le peuple 
jugeât par lui-même» ou par lequel il 
nommât des CommiflTaires. Le Sénat; 
s'en attribua feul la connoifiance , &: 
régla la manière dont il vouloit qu'on 
procédât contre les accufés. 

Mais les vexations des magiftrats EtabiifTcmcnt 
Romains devinrent fi ordinaires , & ^**^^ tribunal 
les plaintes des fujets contre leurs ^""'*'**"^; 
Gouverneurs Ci fréquentes , qu'enfin 
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en l'an de Rome ^04 , on établie a 
Rome on cribcm^ permanent , com- 
mis oniqaemenVcette recherche (tf). 
Ce fut L. Calpuknius Pison qui 
propofk la loi» par laquelle ce tribunal 
int attriboé à an des Préteurs. Depuis 
ce tems là il fe fit foavent de nouvelles 
loix y toutes plus féveres les unes que 
les autres ; mais elles ne purent réfré' 
ner l'avarice & la cupidité des magiA 
trars , & , comme le remarque CicÉ« 
RON , la condamnation d'un grand 
nombre de coupables ne put mettre 
les provinces à Tabri de la rapacité de 
leurs Gouverneurs. Il ajoute que Rome 
fe foutenoit plutôt par la foiblefTe des 
autres que par fes propres forces, 
fteslouqui Le& peines que la loi de Pison. 
f cgioieoc ce ^tabliflbit contre les coupables n'étoient 
apparemment pas tort leveres , pnifque 
nous voyons que Lentulus , qui , un 
des premiers , fut accufé & condamné 
devant ce tribunal , ne laifla pas d'être 
élevé peu après à la cenfure , fçavoir 
en Tan 606 (t). Il y a toute apparence 



(a) CiccK. de Offic. Lib. II. C. xi. in Bkuto. Ç. 
t7.iiiViiiB.. Ub. III. C.84. 

(b) Val. Max. Lib. VI. €• IX. N. IÇ. Hnvs 
Voce BxlipoM, 
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^u^elle n'obligéoit qai la reftiturion , * 
de même qije le péculac. Je ne fçais fi 
l'on pourroic rapporter à cette loi ce 
que dit l'Auteur des livres adrefTés à 
HekeïInius fur la Rhétorique (ii) > 
que la loi défendoit à celui qui avoic 
ccé convaincu de concuflion de liaran- 
guer le jlbuple. L'exemple de Lentu- 
Lus m'y paroît contraire. En effet , 
eût-on élevé à, une des principales 
dignités un homme à qui il n etoit 
point permis de propofer les affaires 
au peuple , pendant que cela étoîc 
effent^el i la magiftrature ? Cette peine 
ne peut pas non -plus atoir été inférée 
dans quelqu'une des loix fuivantes ^ 
qui condamnoient les coupables à, 
l'exil » Se où , par conféquent > il étoic 
inutile d'ajouter une défenfe de haran- 
guer le peuple. Il y a donc plus d'ap* 
parence que ce fut une des peines que 
portoit la loi Julia. 

M. JUNIUS PenNUS , Tribun du Loi Jum, 

peuple en ^17 , fit recevoir une nou- 
velle loi contre les concuifionnaires {i) , 
& il paroît y qu'outre la reftitution » 



(d)Ub,l.C.iu 

[h) Cic. in BnuTO. C. iS. 

K u) 
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cece km candmDoîc le coupable i 
Ferti, pnlqœ nous voypns que C 
CaTOx^qBÎfus Coofal enS^f y ajranc 
CGC ifam U fittce accufé par les Macé* 
ifookos poor les extoifions qu'il avoit 
Êôes dans U province , hic obligé 
c'atler en exil , quoique la fomme 
poor lamelle il avoic été a^Ué en 
|aftice rat très-modioue (a). 
ui s^nSoi. Sioosiirs m publie les mgmens de 
la lokSéryiliM , qnil attribue avec aflêz 
de vtaifembLnKel SsuriLius Glao- 
mxA y qui futTiibon du peuple en ^49 
5c Pmeur en-6^5} (^). Ceit^loior- 
dooDoit que le Préteur étranger choisit 
tous les ans 450 Juges poor être em- 
ployés dans ce tribwul; que dans ce 
nombre laccufâteur en pût choifir cent » 
8c enfuite Taccufé en rejetter cinquante * 
te qu'après cela les cinquante qui ref* 
toient jugeaflènt définitivement. Cette 
loi preicnvoit encore les diverfes for- 
malités qu'il fàlioit obferver dans les 
procédures. On ne voit point dans cts 
tragmens quelle étoit la peine des 



(a) Td. in Veul. Lib. IV. C. lo. pco Bauo« Cil* 
ViLi..PAT.Lib.II.C.S. 

(b) De Jodic. Ub. IL C. 17. 
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condamnés ; mais l'exemple de P. 
RuTiLius , que les Chevaliers con- 
damnèrent injuftemenc pour eohcuf* 
fîon; & qui fut obligé d'aller en exil, 
montre qu'elle étoit à peu près la même 
que celle de la loi Junid [à ). 

La loi Acitia fui vit celle de Servi- Loi AdUa. 
tius , & étoit plus févere encore , 
comme le remarque Cicéron ( h ). 
Ascoî^jus ajoute que la loi ServUla 
accordoit à l'accufé un délai jufqu'au 
furlendemain , & permettoit mcmê^ 
de remettre à un plus ample înfornjéy 
au lieu que la loi Âcilia ordonnoit que 
dès que la caufe auroit été plaidée de 

f>art Se d'autre , & les témoins oiiis , 
es Juges fuffent obligés de prononcer. 
Cette loi fut faite vers l'an ^52 par 
M. AciLius Glabrion, Tribun du 
peuple. 

Elle fut fuïvie de la loi Camélia , loî ComtUa. 
dont Sylla fut l'auteur. Cette loî 
ordonnoit les mêmes peines que les 
précédentes ; mais elle afTuj^ttinbit au 



{a) Lit. £pic. IXX. Cic prô Balbo. Cxi. Ascûn. 
in Orat. pro Scaus.o. p. 171. 

[b) Aa. in ViRH, C. 17. Ce ibi AsceN. & Ltb. I» 
C. ^. 

Kiv 
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même tribunal tous les maeiftrats de 
la ville , & les Juges qui le feroient 
laide corrompre. Ce dernier crime 
avoir été poné jufqu'alors devant le 
Juge ordinaire (is) , ou même le peuple 
avoir nommé des Commiflàires ( Quit- 
fitons) , comme il fe pratiqua dans 
TafFaire de L, Tubulus , qui étant 
Préteur, dcpréfidantau tribunal établi 
pour la recherche des aflaflîns , '.avoit 
été convaincu de s'être laide corrom* 
pre [b). Il paroît cependant par les 
î>arolcs de Cicéron que je viens de 
rapporter, que Taélion contre le Juge 
corrompu le portoit plutôt devant le 
Juge civil que devant ce tribunal , qui 
n'avoir d*abord été établi que pour 
rendre juftice aux fujets des provinces» 
On poùvoit encore appeller les Juges 
iniques devant le tribunal qui jugeoit 
des fauffàires {De falfo & corrupto 
judicio ). 
lAnJitliâ. Enfin Jules César, dans fon pre- 
mier confulat, fit encore fur cette 



> («) Divinac in Vpx.li. C. f • Cmhut eumfunt trtp^ 
Ut, pecunix , ctvîli fekc aSUne , & pripatê jun repê^ 
tuntitr. Le» (repctUDd^nim) ficiatU tfl^ 
{h) Cic. de Finib. Lib. II. C. x«. 



*D£$ Tribunavx publics. 125 

madère une nouvelle loi que CiciitoM 
dit avoir été très -rigoureufe [accrrima] 
{a). Cependant il paroîc qu'elle ne 
condamnoit pas même les criminels'^ 
^l'exil , 6c qu'elle fe contentoic de les 
exclur<e du Sénat & de les dégrader » 
comnibil paroît par divers exemples(^). 
Ce qui feroit croire qu'elle adoucifibit 
encore les peines portées par les autres 
loix , qui , outre l'exil , ordonnoient 
encore la reftitution » quelquefois du 
fimple , quelquefois du double , Se 
quelquefois du quadruple , félon la 
qualité du^délit {c). 

Ces loix fe renouvellant fi fouvent. 
Se apportant toujours quelque chan- 
gement , foit dans les procédures > 
fbit dans les peines qui s'infligeoient 
aux délinquajis > il eil; {^ien difficile de 
déterminer ce que chacune de cesilolx 
régloit à ces divers égards. Je vais 
cependant tâcher de rauethbler quel- 
ques particularités , que j'appuycrai de 
preuves ârées des écrits deCieÉRON, 

m-^ 



(a) Tn Vatih. C. 11 pro Rabir.. C. 14. 
{b) Suit, in Jvt. C. 4$. in Othoî». C. i. Tacït. 
Hifi. Lib. I. C. ry, Plih. Lib. II. Ep. u. 
* (r) AscoN. Aa io Vehïi. C. 15. 

Kv 
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le guide le^pius fur qu'on puifle prendre 
fur cette matière. 
La caufc fe H y avoit cela de particulier devant 
çUidcm dcix^g tribunal, quapr^s que l'accufateur 
, avoit intenté km aâion ôc produit fej 
preuves , &c que racoifc avoir répondu , 
le Jugement définitif fe remCttoit au; 
furlendemain , &qa alors la canfe fe 
plaidoit une féconde fois de part Se 
d'autre 9 après quoi le Juge prononçoit 
la fentence. G'étoit la loi Scrvilia qui 
en ordonnoit ainfî (a). Ascomus re- 
marque que dans ce fécond ajourne- ! 
ment c'étoit Faccufé qui parloir le j 
premier , après quoi laccufateur tâchoit 
de détruire fa défenfe. Mais il faut 
qu AscoNius fe foit trompé , puifque 
CicÉRON lui-même nous fournit di- 
verfes preuve que dans l'un & dans 
lautre cas c'étoit toujours raccufateof 
qui parloit le premier , après quoi le 
défendeur tâchoît de d^ire Ion ac- 
cufason (b). *" 
-11 f avoit Hou- Il y avoit toujours double fentence 
bic fcnscncc. ^^s Cette caufe. I^premiere condam- 
noit l'accufé , comme convaincu du 



B 



Vide F ERUAT. Libi I. Ep. ^. 
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crime qu'on lui imputoit. On exami;* 
noit enfuite la demande de Taccufa-* 
teur, & fi Ion devoity avoir égard en 
tout ou en partie. Quelquefois l'accu- 
fation étoit capitale , c'eft-à-dire, que 
la demande étoit que Paccufé fut con- 
damné à l'exil [ Omni cpnuniione 
pugnatum cfi , ut Us capîtis (zfiimart" 
iur] (a). Mais les Juges pou voient 
apparemment modérer cette peine , 
& fecontentoient quelquefois de con- 
damner le délinquant à l'amende; 
CicÉRON , dans l'endroit que je cite , 
embrouille un peu toute cette affaire , 
parce qu'il n croit pas avantageux à la 
caufe deÇiUENTius , qu'il défendoit, 
qu'il fut bien prouvé que Septimius 
ScivoLA eût été condamné comme - . 

Juge inique. La vérité étoit que Sep- ^ . 
TiMius avoit été convaincu de concuf- 
fion & de corruption ; mais que Ces 
Juges , dans la fcntence finale , n'eurent 
égard qu'à ce qu'il s'étoit laiflfé cor- 
rompre étant Juge. 

Souvent auffi les Juges , après avoir i>aM la fccon- 
condamné le délinquant , modéroienttaxor/b rln^ 
la demande de laccufateur, & fou vent n^c<i»P«^o«** 

{û) Cxc. pro Cluint. C. 41. 

Kvj 
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l'âccufateac lai - même confentoic i 
cette modification. Ciceron, accu- 
fant V£RRâs , avoit d'abord demandé 
qu'il fut condamné à la reftitution de 
près de huit millions de .florins de 
Hollande [ HS. millUs] {a) . Cependant 
les Juges ne le taxèrent qu'à trois mil- 
lions [ HS. Quadringenties ]. Il auroit 
fans doute pu exiger le double ou le 
triple de cette fomme , parce qu'une 
des peines de la loi étoit la reftitution 
du double ou du triple {h) ^ mais il fe 
lailTa fans doute âéchir par les follici- 
tatiqns des amis de Verras. On le 
foupçonna même de s'être laiflTé gagner, 
& cela fît quelque tort à fa réputation ^ 
â ce que dit Plutarque ( c )• 
\\ n'eft pas II n'eft pas bien certain fi Verras 
c« lo^î^ô.^ f«^ condamné i l'exil , fi félon la loi 
noicAn'cxil. cet exil ne devoit durer que dix ans , 
ou fi ce fut Jules César qui liii fit 
grâce & le rappella à Rome. Ce qu*il 
y a de fi\r , c'eft qu'il eft mort à Rome , 
& qu'il lui reftoit encore affez de bien 
pour exciter la cupidité des Triumvirs; 



{a\ Ascom p. tff 
U\ Aa. I. iii ViR 
\e) In CiCEK. p. 



ViRJi. C. it. 
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car Marc Antoine le mie ad nombre 
des profcrits, afin de s'emparer de Tes 
belles fl^tues & de fes vafes de Co- 
rinthe {a). On voit cependant que 
divers autres , comme C. Antoine , 
Gabïnius , Se quelques auues, con- 
vaincus de concudîon , furent exilés j 
& au contraire on en voit d'autres , 
comme Septimius Scevqla , que les 
Ji^es fe contentèrent de condamner i 
Tamende^^). P.eut-qtre la peine fe^ 
proportionnoh elle au délit, ou peut* 
être aulfi que lorfque les biens de Tac- 
cufc ne fufïifoient pas à payer les dé- 
pens du procès , il étoir obligé d'aller 
en exil. Gabinivs fut condamné à 
payer dix mille talens , & il ne fut 
peut-être exilé que parce que fes biens 
ne pouvoient fuffire à faire cette ibnv 
me. Dans ce cas- là encore on recher- 
choit ceux qui pouvoient avoir eu part 
à ces rapines , ou qui en avoient profi- 
té da manière ou d'autre [ Quo\a pt^- 
cunia pervenfrie] j & c'étoit la loi de 
Jules César qui enordonnoi( ainfi(c). 



'm) Plin. Hift. Nar, Lib. XXXIV. C. 
\bj Cic. proCLUBNT. C. 41. 
\c) Id. pco Raiib.. c. 4. 
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les pctnes fo- Soos les Empereurs la peine des dé« 
^jaj*^^linquansfiit aggravée , félon qu'ils le 
muM. ""^^ jagerenc à propos , & l'on trouve di- 
vers exeinptes de perfonnes condam- 
nées a Texil pour cette caufe (tf). La 
peine ordinaire étoit la dégradation : 
un Sénateur étoit exclus du Sénat , & 
n'étoit plus reçu ni à être Juge ni à 
intenter accufation, ni même a-ponec 
témoignage ( ^ ) . Le Jurifconfulte M A* 
CER. dit que lorfque le cas- étoit bien 

{;rave , on puniflbit le coupable de 
'exil, & quelquefois plus rigoureufe- 
ment encore (c) ; & dans ces cas-là 
c'étoit le Sénat qui en jogeoit extraor- 
dinairement , comme cela fe voit par 
les lettres de Pline le jeune (d) 8c 

Car divers endroits de l'hiftoire de 
^AciTB (e). Lorfqu'un Gouverneur ne 
sitoit pas contenté de rançonner la 
province , fc qu'il s'étoit rendu odieux 
par fes injnftices Se par (es cruautés , 
de fofte qu'il parut mériter detre puni 



( a ) TAit. Aniu Lib. III. C. 69. Lib. XIV. C. 

*▼• 

(h) Lc^. a, §. I. D. 'aHLcg. /«/.Repecusd. 
» W Leg. 7. §. D. Eod. Tii. 

(</) Lib. U. Ep. I j de II. Lib. IV. £p. ^. Ub. IX. 
Ef. tf. 

(«) Aan. Lib. III. C. €^. 
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ÎAns févérement encore que la loi ne 
'ordonnoit , c'étoir alors que Je Sénat 
<n corps exami|ioit Se jugeoic lafFaire. 

V. L'homicide fuc toujours puni de loîx contre îe» 
mort à Rome , & il fe dcfigneit par le *^*?°î » '" 

. -. . . 1 r^ ^ * parricides & 

nom de parricide. Komulus , comme les eropoifoA- 
le remarque Plutar^us dans fa '**"'•* ' 
rie (a) y n établit point de peine par- 
ticulière contre quiconque auroit tué 
père ou mère , défignant tonte forte de 
meurtre par le nom de parricide. Fes*- 
Tvs rapporte une loi de Numa qui 
ordonnoit ■> que quiconque auroit tué 
» un homme libre» de deflein prémé* • 
w dite , feroit puni de mort ». Si quis 
libemm hominemfcuns dolomalo mor^ 
n duit , parricida ejlo ] (^ ). Cette loi 
fut inférée dans les XII tables , avec 
un peu plus d'étendue (c). » Que qui- 
s» conque aura prononcé quelque for- 
n tilege contre quelqu'un^ , lui aura 
f» préparé ou fait prendre un poifon 
9» mortel , foit tenu pour parricide. Si 
» quelqu'un a tué père ou mère y qu'on 
n lui enveloppe la tête , Se que y coufa 



s 



, Pag. î t. 
b) V. Patricidii Quaeflores. 

Vid. GoTHorB.EDt Ixy^z Xll. Tdli. Vlk 
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; bien memem 
les piemîeR 
r Rooie. Cv coaune il ÊAloîc 
> fiiis qa^'il fe aosToic qaelqae 
ai&iiibler k peuple , pour 
qnîl ■Mwmm a r ldhiBciiie, oa anccxîfac 
fe Scntt a nommer des Commîflkires 
[ Qm^kons fmni€Hu'\ , fi les cnn&es 
cndcnf été feeqnens » la cbofe aorok 
Clé cmianatlànie , & on aaroic eu 
pinm recoms a réfaUiflèmeDt d*im 
tribanal oà ce crime anroîr été f ogc. 
On 70ÎC qa*en dîffiaentes occafions on 
Gtca de ces Commiffàires ponr la re- 
ciieidie des empoîlôoneiirs on des 
aflàffins y & qœ cette oommiffion iê 
donnok la frfopan do tems à quelque 
magiftiat aânellement en charge » 
comme a on .des Confob ou à on 
Préteur. T i t e-L i y e nous apprend 
qu'avant l'an de Rome 411 peribnne 
n'avoit été appelle en juftice pout crime 
d'empoifonnement y & que ce fut b 
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première fois que le peuple ordonna 
qu'on fît des recherches contre quei- 

3ues Dames Romaines foupçonnées 
'avoir empoifonné leurs maris (ii)« 
On ordonna ehcore une pareille re<* 
cherche en 57) ii'occafion delà mort 
duConfulCALPURNius PisoN , qu'on 
foupçonna d'avoir été empoifonné par 
fa femme (t). C. Claudius Pul- 
CH£R , Préteur, fut chargé de faire* 
cette recherche , Se fa juriidiâion fut 
étendue jufqu'à dix milles de Rome. 
En 6oi deux Dames Romaines , Li- 
ciNi A & PuBLici A furent accufées du 
même crime (c). Le Préceur qu'on 
nomma pour être leur Juge » après 
avoir oiii leur défenfe , leur donna un 
délai , moyennant qu'elles dqnnaflfènt 
des répondans qu'elles comparoîtroienc 
au jour marque ^ mais leurs parens les 
£rent mourir , fans attendre la fentence 
du Préteur. On voit de même ^ue L. 
TuBULUs y Préteur en 611 {d) , fut 
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Lit. Lîb. VIIT. C. il. 
(b) la. Lib. XL. C. )7. 
{t) Id. Epie. XLVIII. VAi. Max. Ub; VL C. III. 

Id) exe. de Fia. Lib. IL C. lé. 
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commis i la recherche des affaffins i 
& en ^15 le Sénat commit les deux 
Coofals R SciHOM Se D. Brutus A 
la recherche des meurtres qais'étoienc 
commis dans la forer Scanna (d). 
STiLAécabiic Les défordres s'augmentant de jour 

ilbtt^SI!*"''^» JOûf ^ R^«^e > * les meuttres y 
devenant fréquens » le Sénat futibu* 
vent obligé de nommer extraordinat- 
rement quelque magiftrat y foit un 
Confttl , ibit un Préteur , pour faire 
des recherches contre les alTaffins Se 
les empoifonneurs , & il ne paroît pas 
qu'il y ait eu de tribunal permanent 
avant la diâature de Sylla. Celui-ci 
en 6y^ ayant augmenté le nombre des 
Préteurs , établit divers nouveaux rri^ 
bunaux » & entr'aotres il y en eut un 
pour la recherche des aifadins y des 
empoifonneurs» des fautfaires & des 
Juges corrompus ( De ficariis , de ve* 
mno , dt falfo & eorrupto judkio ). 
Tous ces crimes , quoique de différ 
rente efpece , ayant été alfujettis a un 
même tribunal , on y comprenoit tous 
ceux qu'on trouvoit armes en ville , 
les Juges iniques , les faux témoins » 



!ês faux mômioyeurs , tous ceux qui 
àvoient fabriqué ou fuppofé un faux 
teftament ou tout autre inftrument au* 
tentiaue , &:c j & la peine des criminels 
croit lexi!. 

Sylla renouveîla en même rems toUconcreicf 
ia loi contre les parricides , c'eft à- v^^Mdn. 
dire , contre ceux qui étoient convain- 
cus d'avoir attenté â la vie de peré ou 
de mère. La loi des XII tables ordon- 
noir, comme on vient de le voir, que 
celui qui auroit commis ce crime atro-^ 
ce, fut coufu dans un fac 8c jette dans 
la rivière. Le premier qui foufFrit pa^ 
reil fupplice fut un certain Publicius 
Mai'leolus , qui avoit fait mourir fa 
Tîiere {a). Ce fut en Tan de Rome 
d; 1. Sylla n'inventa point de nou^ 
velles-peines contre ce crime, mais il 
étendit la loi des XII tables à divers 
autres dégrés de parenté (*). 

PoMpiE , dans fpn fécond confblar, x^oidcPo« 
renouveîla encore cette loi. Se en éten* tii. 
dit la peine à tous, ceux qui auroient 
attenté à la vie de frère ou de fœur ^ 



(a) Liv. Hpit. LXVni. Auâ. ad Hirsm. Lib, I. C 
13. Onos. Ub.V.C. lé. 
(h) Cfc. pro 919. ^osc. C Af« 
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d'oncle ou de came , de coufin ger^ 
main , de mari , de femme., de beaa«- 
pere , de belle- mère , de patron , Sec , 
& même à ceux quiauroienc été corn* 
plices de leur mon. La peine portée 
par cette loi pour quiconque auroit tué 
père ou mère , ou quelqu'un de ceux 
qui font compris fous ce nom {a) » 
étoit d'être fouetté jufqu'au fang, en« 
fuite coufu dans un fac avec un chien » 
un coq, une vipère Se un finge , 8c 
ainfi jette dans la mer. Si l'on étoic 
coupable de meurtre de quelque per- 
fonne d'un autre degré de parenté ; on 
encouroit la peine ordonnée contre 
les alTaflîns. L'Empereur Hadrien 
abolit cette peine du fac ; mais on voit 
cependant que ce fupplice refta en 
u(age dans les lieux voidns de la 
mer ( b ). On condamna depuis ceux 
qui étoient atteints d'un crime il énor^ 
me à être brûlés vifs , ou i être dé- 
chirés par les bêtes dans l'amphi- 
théâtre (c). 
s*li y avolt II refte bien des difficultés fur ce 
qTjjfg'coîc" tribunal, dont je vais tacher d'en lever 

U\ §. <(. Inftit. de Piibi. Judic. 

}h) Leg. 9* D. ad Leg. Pomvix de Parric* 

{c)i?AVU Kccept. Sent. V» 14* I« 
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qaelqueS'Unes. On voit que dans l'an- 
née où CicÉRON exerçoit la préture. 
Se préfidoit au tribunal établi pour la 
recnerche .des concuffionnaires , il y 
avoit deux Préteurs , PtitroRius & 
Flaminius, qui jugeoient desaflafll- 
nats ( inter Jicarios ) , & un troifieme 
VocoNius Naso , qui jugeoit les em- 
poifohneurs , &c. ( Dt vcneno , de 
falfo & corrupto judicio ) (a)»Ce qui 
fgroit croire que les empoifonneurs & 
les faudaires étoient juges à un tribu- 
nal différent de celui%es affaffins, & 
que les difFérens crimes dont Sylla 
' avoit attribué la connoilTance à unfeut 
Se même tribunal , f e trouvoient alors 
panagés entre trois Préteurs, qui pré-^ 
iidoient à autant de* tribunaux. Cela 
feit penfer à quelques Savans que 
lorfqull y avoit beaucoup de crimi- 
nels , & trop d'affaires pour qu'un feul 
& même tribunal pût y fuffire , le 
Sénat partageoit ces fondions entre 
deux ou trois Préteurs , félon l'exi- 
gence du cas. C'efl ce que j'examine- 
jai plus au long ci-après. Je me con- 
tente de remarquer ici que les deux 

{û) Cic. pro CUIINTXO. C. f 3« 
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Préteurs donc il .^fl: fait mention ici 
préfidoient réellement i deax diffç- 
rens tribunaux , dont l'un recKerchoic 
les violences &'les meurtres qui avoienc 
' un. rapport direâ à l'Etat ( De vi pu* 
blica ). Le fécond étoit commis à la 
recherche des crimes de même nature , 
mais qui ne'regardoient que des per- 
fonnes privées ( Dt vi priyatd)^ C'eft 
ce que Çicéron nomme ( inur fica- 
« rios ) les atTaflîns , parce que c etoient 

réellement les mêmes cames que la 
loi de Sylla attribuoit fous ce titre à 
un autre tribunal, qui jugéoit en même 
tems les empoifonneurs 5 &c. Mais le - 
grand nombre de violences qui fe 
commettoient journellement à Rome 
avoient obligé de renouvetler d'an- 
ciennes Ibix & d'établir de nouveaux 
tribunaux » dont }e parlerai plus au 
long ci- après. 
«a^sTFcS VI. L'établiflTement des deux tribu^ 
faires&iesjif. naux , Fuu coutte les violences publi- 
felug'cSa'ques , l'autre contre les violences pri- 
même tribu- vées y fit féparer les rediercbes contre 
'^ ' les aflafllins de celles des empoifon-i 

neurs, des fauifaires & des Juges cor- 
rompus que Sylla avoic réunies , & 
ces dernières refterent attribuées à un 
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tribanal réglé par la loi de Sylla. Il y 

avoir fans douce avant Sylla des 

peines établies contre les faatTaires Se 

conrre les Juges corrompus » comme 

il y en avoic contre les empoifonneurs. 

CicEROM dit que Sylla n'avoir rien 

ftatué de nouveau fur ces crimes , pacr 

ticuliéremenc fur celui de faufTaire , 

qui avoir toujours été réputé ttcs^ 

grand , &c qu'il n'avoir fait qu'établir 

un Préteur ôc an tribunal ordinaire 

pour en mger (a). 

La loi de Sylla attribuoit donc i 
ce tribunal , outre la recherche des af« 
faflîns , 1 • celle des empoifonneurs , 
c'eft â'dire» de ceux qui direâement 
ou indireâ:ement avoienc eu part à ce 
crime {b} , fc la punitfon en étoit à* 
peu-près la même que celle desaflaf^ 
lins. Le peu d'attention qu'on a faite au 
paflage de CicéaoN <jue |'ai cité ci- 
deflus y a fait croire à divers Savans {c) 
que les affainns avoienc toujours été 
jugés au inème tribunal que les em- 
poifonneurs. C'eft faute a avoir bien 



[m) In Vbs.1.. Lib. L C. 4t. 

^h) Id. pio CLUiNT. Ç. 54* -a 

[c) SiGonijjî, PiGHiùs I HisNicexvf 1 fcc« '.*' 
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difttngoe les tribanaiix établis contre 
les violences poUique 8c privée^ qui 
s'aonbaerent la conDoilIânce dé tous 
les meonres , & même celle de divers 
crimes qui fe ponoienc aopaiavant de- 
vant le tribunal de majefte. 

2. On |i^eoit à ce tribunal tous 
ceux qni^ étant revêtus de quelque 
autorité ou de quelque magiftrature . 
avoient par un faux témoignage ou par 
d'autres moyens , tontribué i. faire 
condamner un innocent ( ^ ; & cet 
article concemoit uns doute parricu- 
liérement les Juges qui s etoient laiflé 
corrompre (b). Avant cette lot de Stl- 
S'A , on aj^Uoit un Juge corrompu 
ou devant le tribunal ci vil ^ comme 
voleur, ou devant le tribunal de con» 
cuilion {c). 
la lot de Sri' 3 . £nfin c'ctoît eucote à ce tribunal 
i^X^' q»« f« jageoient les fauffaires , & fous 
ce nom on comprenoit tous ceux qui 
avoient fuppofé ou faliifié quelque inf> 
trument , & particulièrement un tef« 
tament , & ceux qui avoient altéré la 



(a) Cfc. ibid 
AbS Vid. Btni 
'le) Cic.Pivi 



ibid. 

KE1.11. Obf. 7ur.^ir. lik Ut. C. i^. 
Pivinac Ç- 5* 

monnoie. 
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tnonnoiê. Ceft pourquoi CicinoN 
«ippelle cette loi de Sylla lex tejla^ 
memaria & nummaiia (^). A l'égard 
des ceftamens , il y étoit ordonné n que 
)» quiconque auroic détourne , caché » 
» enlevé) effacé en tout ou en partie, 
n ^ fuppofé un teftàment ; que qui« 
»> conque auroit écrie ou figné , avec 
99 connoiffanee de caufe, un faux tef- 
I» tanient,'ou 7 auroit lui* même ajouté 
f» quelque legs ou fidéicommis en fa 
3» taveur , feroît puni de mort ( ^ ) ». 
La peine portée par cette loi^fut depuis 
étendue à divers autres fauffaires. Il fe 
iît un Sénatus-Confulte qui ordonnoic 
que tous ceux qui auroient fuppofé ou 
îalfifié Mtfit autre aâe, ou Tautoienc 
(igné , içachant qu'il étoit faux, en- 
courroient la peine de la loi Comt'^ 
lia, (c). Il s'en fit encore un autre qui 
y comprit tous ceux qui auroient tou- 
ché de l'argent pour porter témoignage 
en juftice. On y ajouta ceux qui au- 
roient fait quelque convention pour 
travailler â faire condamner un inno- 



(«) In Vbi.1.. Lib. 1. C. 41. 

\h\ Paul. Rece^ Sent. CV. 1^. t: 

rc)C«Uac. Lee. Moûic tH %sm* YUI. 7; 
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cent , 8c enfin on retendit* a <£▼< 
autres cas qoi n ctoient pas 



dans la loiConz^&t yqnifebomoit 
feuls teftamens («}• 
Wâ^oimolc. L'autre paràe de la loi , qui regu^ 
doit la monnoie , condamnoit de ' ~ 



i l'exil ceux qui feroient conyaiyas 
d'avoir akéré , fonda ou rogne des 
monnoies d'or ou d*argcnt » on ceux 

Siii auraient donné >des -pièces de 
omb ou d*étain pour de latgent. On 
ajouta depuis divers articles a cette 
loi , en étendant les peines a celui qui 
auroit refufé en payement une pièce 
d'argent portant l'empreinte de l'Em- 
pereur , n d'ailleurs elle ne portoit aa« 
cu,n indice de fauiTeté {If), ^la avoit 
déjà lieu fous le règne de maoN & 
fous les VfSPASiENS , comme on le 
voit par ce qu'ÂRRiEN fait dire à Epic- 
T^T^ ( ^ )• *> U ^'^ft permis à aucun 
»• marchand de refufer une pièce qui 
V porte l'empreinte de Ces a a j mais 
99 (orfqu'on la lui montre » il eft obligé 



(«) Vid. Hbneccxx. Ant. Hom. tîb. IV» TU* 
XVni.tff. 

m PAUt. ^èc ^t. V, tf . !• s 

£0 firicTiT. iM. lu. i. 
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»» ^e U recevoir Se de livrer la mar« 
»9 xiiandife qu'il a vendue {a) »• 
Comme il regnoit fous la République 
beaucoup moins de rigueur dans les 

Kines qu'on inâigeoit aux coupables , 
i Empereurs établirent contre les 
fauflaires , de même que contre tous ^ 
les autres criminels, des peines beau- 
coup plus féveres. Le Jurifconfulte 
Paul dit que les coupables d'une con- 
dition relevée étoient tranfportés dans 
une ifle , & que ceux de baiTe condi- 
tion étoient condamnés au travail des 
mines ou à être mis en croix. Les ef- 
claves qui avoient été affranchis après 
avoir commis le crime » éroient con*- 
damnés i mort ( t )« 

VIL J ai déjà dit & prouvé par un Loîi!e?iAu- 
endroit de Ciceron qu'il y avoit deux !/;!*"!?'" ** 
mbunaux établis pour mrormes contre 
les aflaffins ( intcrficarios) , & que l'an 
in&rmoit contre les violences pd^li- 
ques ( de vi puHica) ^ c'eft-â-^p ; 
contre les attentats qui fe commet- 
loient contre les magiftrats Se toutes 



(<i) VicL GoTHOf I.ED. ad Leg. Un. C. Theod, S. 
êffAn (bUd. drc. ezteciL Citcumc. 

{}) Paul. V. &^ i. f. 7. laftit* de PubL Jud. 

Lij 
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les pcrfbones confticaées en autorité i 
Taacre contre les violences quiie com* 
mectoieQi contre des particuliers ( de vi 
fmvaiéi )r L^ premier avoir été établi 
dès avant Syh^ par Plautius Stx.- 
VANUS , Tribun au peuple en 664 {a), 
dans le tems que la guerre fociale 
çatifoit de fréquens défordres i Rome, 
Jufqu'alQrs toute violence contre un 
magiftrat , des Juges y des Sénateurs » 
ou autres perfonnes publiques » avoic 
été comprife fous le crime de majefté 
jSc avoir été jugée à ce tribunal ^ mais 
la loi de Pl^utius Ten diftingua » en 
vtabli(lant un tribunal particulier pour 
informer contre la violence publique » 
c'eft-à'dire , contre tout attentat qui 
tendoit i troubler la tranquillité pu- 
blique & i interrompre les magiftrats 
dans kqrs foncerons. 11 n'eft pas bien 
•clair fi Sylla laiflfa fubfifter ce tribu* 
i^U ou s'il remit les chofes fur lan- 
-clVpied y & laifTa au tribunal de 
majefté le foin d'informer contre ces 
-crimes. 
l^^^ctA- Quoiqu'il en foit, il eft certain que 
TUJi ÇATVr la loj de Plautius fut renouvellée en 

•f»r " ■ ' ' . „ / I . ■ . ■ I 

|«) Pi«H. AnnaL tfd An« ^^^f 
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C-f J par Q. LuGTATlt^sCATUtVS (tf)» 

Il ctoit ConfuI avec M, LEpiovs^qui 
vouloit relever le parti de Mahius , 
au lieu que Catùlùs » attaché à celui 
de Stll A , s'oppofoit avec vigueur aux 
encreprifes de Ion collègue, & l'obli- 
gea enfin de quitter Rome. Cela nefe 
pafla point fans qu'il y eût de violentes 
iedicions & bien des dcfordres à Ro-* 
me , ce qui engagea CatVlus à re-^ 
Aouveller la loi de PtAUTius. Il no 
paroît pas 7 avoir fait d'autre change^ 
ment » fi ce n'eft d'ordonner qu'il n'7 
auroit point de vacances à ce tribunal ^ 
te que les jours de fèces St de jeuiC 
publics n'interroroproient point le cours 
Ats procédures {h) ^ qu'ordonnoit la 
loi Plaiitia contre ceux qui auroienC 
machiné contre la République , drefTé 
des embûches au Sénat ^ auroient faî( 
violence à un magiftrat , auroient été 
farpris avec une épée ou toute autre 
arme, feferoient emparés de quelque 
éminence à deflein de favofifer une 
fédition , auroient attaqué la maifoa 
d^autrui à main armée , auroient > â 



Lii) 
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■uBDiEmice, cm ledkoieDt par Li ter-^ 

sear cks acraei , fianoc <|iitlqa*iiii d'ar* 

bsodosmer ik xDaâfiam , &c {«)• La peine 
ftatBcr foET Ibt Là csk FcqL 

Cttlak£m- OaTÔtJpor-lj qu bloî ^ PlAU- 
Mifi» ™ TTOs , & œpsb œle de Luctatius 
Cati7LX?s, t uauyiiq g foos le nom 
et wioibsice pcd)l»]Be (^ vi ftAÛcmy 
£vQrs cke& qm japarivant ctoîenr 
Ibmnas an nibanal de majeflc* Oa 
a'aDpdk plas a ce deaâer que ceux 
— arment exôic quelque féditio» 
les pny7iz)C£s oa daos les ar* 
(^). Les Gcncnuix qui entrer 
pccnoieac quelque guene de leur chef 9 
CDcnaie Gasikius ( c ) , oa enfin ceax 
qai n'avoîent p» ea egaà a r<^>pofi- 
don d^on Tiibon da peopie (d). Cela 
fat canfe qoe le srîbcaal de majefté 
foc dcdnrgé de beaacoop d'affaires » 
de Êiçon qa^il paroît même qu'on n'eut 
plus befiiin «Ton Préceor parncoliec 
pour pr^der a ce tribanaL £n effet , 
CicsRON fâifant l'enaméiatioa des 



A Vid.Si60«. <leIodic.Ubun.C.)). 
H I Cic. pio Cloent. C )tf. 
c Li. adQoniT. lib. III. £p. i. 
4 Ascom. Aig. Cokjiea. p* im» 
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tribunaux publics de ratinéé où il étoitfr^ 
Prêteur y ne fait aucune mention dé 
celui demajefté, & hous voyons par 
AscoNius (a) que c*étoit le Préteur 
de la ville qui y préfidoit, & qui, vu 
fes autres occupations , n'auroit pu 
y Vaquer , fi Ton y eût porté toutes les 
affaires qu on y avoir portées autre- 
fois. 

Le tribunal qui itaeeoît de toutes , Ce trîboûai 
les Violences qui le commettoient par que celui qui 
les armeS'f de (icariis) , étoit le même i"gcoitdc« af- 
que celui ou 1 on appelloit ceux qu on 
vouloit faire juger félon la loi Plautia 
ou LuSatia , & c'eft pourquoi nous 
voyons qu'il y avoit deux diÂFérens tri- 
bunaux , que CicE&ON dehgne par le 
même nom {dcjîcariis). Quid M^ 
Pl^to&ii Se C» Flamikii ( Quœfiio ) 
inUT ficariùs [h) . L'un de ces deux Pré -. 
teurs préfidoit au tribunal établi pour 
informer contre les pertutbateurs du 
repos public ( dtvl publica) , contre 
leK^uels les loix Plautia & Luctatia. 
avoient établi des recherches fé vêtes.» 
On vote que ce tribunal étoit le même 



r«) ihid. 

\h) PcoCluint. af^. 

Liv 
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partis les uns contre les autres , 5c (][ue 
c'écoit par cette loi qu'on avoit éteinc 
les reftes de la conjuration de Cati- 
iiNA (a). 

Ce fut en vertu de cette loi que ct^^^us* vi^ 
MitoK accufa Cx.aDius , pour s'être cr'accurentdêl 
oppofé à main armée au décret par le* ^ ^ "*****" 
quel on vouloit rappeiler Cicbron d^ 
ion exil. Mais Clodius ayant été créé 
£dile fur ces entrefaites , fut par-U 
même difpenfé de comparaître , 6ç 
intenu la même accufation à MitQN ^ 
parce ^ue, zélé partifan deCic£aoK^ 
}1 avoit oppofé la force à la force 9 Se 
•voit^ en écartant Clodivs Se fes ik< 
tellites , fait paflTer le décret qui ordoo- 
noit le rappel de Ciceron (/}• 

PoMpiE , dans fon troideme confu-»- toi^^9m 
lac , fit encore une loi contre la vio* '**• 
Icnce 'y mais elleregardoituniqnemenc 
le meurtre de Clodzws , commis dans 
le chemin d'Appiu s, ôc les fuites dç 
cette mort, comme les défordresqu'a- 
voient comitiis les partifatis de Cz.o*- 
Bius , qui avoient mis le feu à la cour 
d'HosTiLivs 9 Se attaqué à force ou* 



(a) Fro M. C^itio. C zf. 
(À) Dx« CAss.Xib. XXXIX. p. IS9. C. 

L V 
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verte la maifbn de M. Lfpidus , qui 
ëtoit Entreroi (tf ). La loi de Pompes 
abiégeoit beaucoup les procédures , 8c 
ordonnoic que le peuple nommât un . 
CommifTaire pour préfider à ce nou- 
veau tribunal & pour informer contre 
les coupables. Ce qui n*empèchoit pas 
qu'aptes avoir comparu devant ce noo- 
^ veau tribunal , on ne pût encore être 

appelle devant celui qui âvoit été éta- 
bli par la loi Plautia ; car Milon fut 
condamné devant lun & devant l'au- 
tre de ces tribunaux ; & , au contraire » 
M. Saufeius , unr de fes plus zélés 
partifans , fut abfous fucceSvement 
devant les deux tribunaux (f). 
Y»î<iejuii$ Jules César , étant Diâateur ^ 
*^** retoucha auffi les anciennes loix contre 
la violence. Il ne paroît pas qu'il y ait 
fait d'autre changement , finon d'oter 
à ceux qui auroient été condamnés à 
ce tribunal , le droit d'en appeller ait 
peuple , droit que Marc Ântoini 
leur rendit après la mort de Jules 
César (f). 



{fL\ AscoK. Arg. MiLON» p. 187» 

ii) Ibid. p. iO(. 
*) Cic* yhUip. L C.>» 
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AuôùSTfi renouvella ces loix , de toi d'Air- 
mènile que toutes celles qui concçr- ^^" ' 
«oient les jugemens publics , & diftin- 
gua auflî le crime de violence publi- 
que de celui de violence privée [ f^is 
publica & privata ]. Sous le premier 
chef on. comprenoit toutes les entre- 
prifes qui fe tramoient contre TErat {a) , 
& mcme certaines violences faites à 
des particuliers , comme d'avoir ravi 
de force le l|i|n d*autrui , d'avoir violé 
une femme ou un jeune garçon, de- 
voir dérobé quelque chofe dans un» 
incendie , & divers autres crimes qu on / 
trouvera compris fous le nom de vio- 
lence publique dans le Digefte('A).Ce 
qu'il y avoir dç fingulier dans la loi- 
qui régloit ce tribunal, étoit quelle, 
permettoit au Préteur qui y prefidoic 
d'en commettre un autre, pour remplir 
fes fondions en cas d'abfence {c) y 
contre ce qui fe pratiquoit dans les 
autres tribunaux , conime je l'ai déjà 
remarqué. La peine portée par cette loi 
croit l'exil , que les Empereurs aggra- 



iii 



VicL S1GON. de Jud. Lib. IL C. })• 

Liv. XLVm. Tk. VI. 

Lq^. 1. D. deOffic. d. cui mand, îariTdiû.. 
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Tecent depos , en fàiiant tranfporter 
les crimineb dans one ifle. Les gen» 
de bafle ooadîôoo étoieDC condamnée 
â moit (i^. 
]>tkHolaKe VIIL n y «vrâ an antre ttâ>nnal ^ 
comme je l'aiclqa dk , qui informoit 
contre la TÎolence pnvce , & qoe 
CicÉROK compcend ibos le même 
ntre que le précédent [ Quidii. Pue^ 
TOBJi & C. Flamini {^(^i^o) inur 
Jkêrios\. IL eft impoflÙ|^de dire en 
qael lems ce tnboBal m établi ^ Se 
par quelles loix il fut réglé. Les loix fe 
cfaai^eoîent & fe renoeyelloient fi 
foavent dans les derniers tems de la 
Républiqœ , qu'il ne peot cae que 
très-difficile pour nous de démêler tous 
ces changemens* Les défordres & les 
crimes fe mulnplîant journellement à 
Rome 9 on éioit firayent obl^é de 
recourir â de nouveaux remèdes ic 
d'établir des tribunaux pour en infbr* 
mer. Je crois que celui ci pem avoir 
été établi pour déchargo: le tribunal 
de la violence publique d'une partie 
àts affaires auxquelles il ne pouvoir 

(«) Pavl. Re«^ SCBCOO. V. U% u Tacit, AatoL 
Ub. IV. e. 45* 
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ifaffire. Quoiqu'il en foie , on entendoic 
ibus le nom de violence privée le 
crime de ceux qui avoient empêché 
qu'un accufê ne compariic en juftice ^ 
qui s'étoient oppofes a ceux qui le 
conduiraient devant le Juge ^ ceux qui 
avoient fait fouffric la torture a l'ef^ 
clave d'autrui y ceux qui dépoflfédoienc 
wie perfonne de fon bien ou de fa 
maifbn, de force à la vérité , mais fans 
y employer tes armes ; un créancier 
qui, fans attendre im décret du Juge» 
s'emparoit du bien de fon débiteur » 
&ç. La peine étoitJ|||nûfifcation d'ut» 
tiers des biens du |^H^e, Texclufioa 
de la dignité de lH||r ur , de Décu« 
rion & de celle déjuge. Les Empe»» 
reurs ajoutèrent depuis à ta confifca* 
rion d'un riers des biens ^ le banniflè- 
ment dans une ifle pour les perfonnes 
qualifiées : les autre» étoient condamr * 
liées au travail des mines («}• 

IX. La loi Fabia contre les plagiaires i^ ^. ^^^ 
a été confirmée fous la République , contre ksfUi^ 
puifque CicénoN en fait mention dans.^***** 
um oraifon pour Rabirius {b). Mais 



a) Paul. ibkf. 5. 

;*)c.î. 
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on ne peat dire ni quand elle établît 
ce ctibîuial, ni s'il ccoic fixe & perma- 
netic, oonune les qaeftions perpctoel-' 
les. Cette 1<h qualifie plagiaires ceax 
qui âYCMOtt teteoa^ caché, lié , venda- 
oa Jcheté , avec connoîfTance de 
cmib, un citoyen Romain , un affran* 
dû , on même 1 elclave d'autrai. La 
peine ftamée par la loi Fatia contre les 
pl^Çtaîies ctoit pécaniaire fous la Ré^-* 
pobtiqae {a) ; mais comme les Empe-* 
icms augmentèrent beaucoup la févé* 
nté des peines, le Jutifconfulte Her-' 
KOGENiEN dittjlÉjj^de ion tems ceux 
qui étoient «^^V^i^ ^^ plagiat y 
ctoient punis flHpa qualité du délit, 
& la plupatt du tems condamnée au 
travail des mmes. Une loi de Dlo* 
cLETiEN ordonne contre eut la peine 
de mon ( ^ ) , & une autre de Coks« 
TANTiM les condamne a être déchirés 
par les betes féroces dans 1 amphi* 
théâtre (c). • 

11 tfy troît X. On ne voit point qu'avant Ah- 
SJIto rLtoU <î^STE les loix Romaines ayent rien 
teRfoosiaRiê. ftatué fuT 1 adultete. Les femmes qui 

publique. ^ 



ï\ 



.h)leg. 7. C. ad Lcg . Fab. 
^ Lc{. 1. Cod. Tlicod. codLTk. 
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s^eo ctoiehc rendues coupables ccoiehc 
jugées au tribunal dameftic^ue. Le ma-^ 
ri , conjointement avec les parens , 
examinoit la caufe de fa femme , te 
s'il la tcoovoit coupable , il lui pro- 
nonçoit fa fentence & la faifoit exé- 
cuter (a). Les Hiftoriens rapportent 
divers exemples de la févérité avec 
laquelle quelques maris traitèrent leurs 
femmes pour des fautes beaucoup 
moindres (b). Tjte Li ve rapporte quQ 
diverfes femmes cjui avoient eu part 
aux défordres qui s'étoienc commis 
dans les bacchanales , furent remifes 
4 leurs parens ou à leurs maris , afin 
qu'ils leur fiflent fouffrir le fupplice 
qu'elles avoient mérité (c>). Pub[licia 
&, L1CINIA9 accufées d'avoir empoi- 
fonné leurs maris , furent de. même 
remifes à leurs parens , qui les firent 
mourir (d). On voit mcnie qu'après- la 
loi d'AuGUSTE , Tibère permit encore 
aux parens de ftatuer fur la peine des 
femmes impudiques , lorfqu'il ne fe 



(tf^Diew. Hal. Lib,ir. p. ^f. 

{h) Val. Max. Lib. VI. C. III. N. 7 9c fiqq, 

(c) Lib. XXXIX. C; 18. 

i^) Id. £pit. XLVIIU Val. Max, ubi.foprâ. 
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tioavoic point d'accufaceur qui tes 
appellâc devant le tribunal public (a)^ 
Ce cribanal domeftiqae parok avoir 
été le féal fbiu k République où les 
femmes adultères ayehc été jugées. 
On ttoave à la vérité un exempt de 
quelques Dames peu chaftes , que Fa^ 
Bius Guaeè^ > étant Edile curule ^ ap- 
pella devant le peuple, &: les y nv 
condamner à de grofles amendes, dont 
il bâtit un teo^ple à Vehus {t). 
^vm. '^^ ^ corruprion générale des mœurs 
des Romains , & la licence eâfrcoée 
avec laquelle on fe livroit au vice > 
' oU^rent Auguste de faire des loi:f 
fert féveres contre les adultères (^)« 
Ceft œae loi d'AucusTS qu Horace 
célèbre dans c^ vers {d). 

HaiGs poiluiatr cafia damus fiiipris r 
Mas & Itx maadofum edanuàt nefaSm 
LamUauwr fitfdli proie putrptré* 
Cui^am pœnapremb cames* 

Barnabe Bkxssok a recueilli avec 



M SviTVH. in Tu* €• )f» 

liSttv. Ltb. X. G. 3 t. 

CO SuETOK. in Auc. C |4« 
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fon induftrie ordinaire les difFérens 
articles de cène loi , & les a éclaircis 
par un favant Commentaire, • 

On a long^tems disputé fur la peine Quelle êtoh U 
qu'AuGUST£ ordonnoit par cette ^oi^'^^!^^'^] 
contrôles adultères. Il y a eu des Sa* teloî^ 
vans qui > fur l'autorité de Tribo- 
KiEN ( ^ ) , ont cru que cette loi les 
condamnoit à la mort. Mais on voit 
le contraire dans ce que dit le Jurif- 
confulte Ulpmn , •> qu'il ctoit dcfen- 
>9 dtt d'époufer une femme qui a voie 
S9 été coniâamnée pour caufe d'aduU 
9ê tere (t). Ce qui eft confirmé par une 
laî de TEmpereur Alexani>re ( c). 
Ailleurs on voit qu'on ne reeevoit 
point en juftice le témoignage d'une 
femme condamnée pour pareille caa* 
fe (d). L'on voit par le Jurifconfulte 
Paul qu'une femme convaincue d'a- 
dultère étoit privée de la moitié de fa 
dot & du tiers de Tes autres biens y 8c 
reléguée dans une ifle. Les hommes 
perdoient auffi la moitié de leurs biens ^ 



Judic, 
Lcg. JuL de AdttlCi 
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Se étoient de même transférés dans une 
m^a). On n'exerça pas apparemrherit 
fous les fuccefTeurs d'AucusTE le^ • 
jugemens avec la même rigueur que 
iordonnoit fa loi} mais Domitien etï 
ramena toute la Cévériîté ( i) , & divers 
de fes fiiccefleurs crurent devoir dorr- 
fier des exemples d'un châtiment ri- 
goureux , en augmentant encore les 
peines que ftatuoit la loi d'AuGusxE. 
Capitolîn rapporte dans la vie de 
Macrin (c) que cet Empereur faifoit 
attacher enfemble l'homme & la fem- 
me convaincus d^adulteré, & les faifoit 
aind brûler vifs. Avrelien fit fubir à 
un foldat , pour ce même crime , un 
fupplice tout-à-fait extraordinaire {J). 
Constantin eft cependant le premier 
qui ait ordonné la peine de mort contre 
les adultères {c). Justinien adoucit la 
rigueur de cette loi en faveur des 
femmes. Il voulut que la peine de 
inort fut réfervée aux hommes feuls , 



(a) Rrcept. Sent. 11.ttf.13* 

{h) MAll1IAL.Ub. VI. Ep, 1 de 7. JUYINAI.. UU 
SI. VS. Z9. 

M Cil. 

(d) Vof ise. in Auhil. C. 7. 

(#} Leg. tf. Cod. ad Lcg. /«/• 4e Adulr. 
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Se betiA la peine des femmes aii fouets 
& à ctre renfermées dans des monaf- 
teres , d'où il écok permis aux maris 
de les retirer dans le terme de deux 
ans 8c de les reprendre pour femmes ; 
mais il le mari venoit a mourir dans- 
cet intervalle , ou laifToit écouler ce 
terme fans la reprendre , elle éioit obli- 
gée deprendre Thabit monaftique , & 
de pafler le refte de fes jours dans le 
couvent (tf). 

Tels étoient les différens tribunaux Remàr<we»rufl 
établis à RLome pour prendre connoif- ^^ à^wni 
fance du criminel , & à chacun def- ' ^ 

quels préfidoit un Préteur. Il paroît 
que lorfqu'ily avoir beaucoup d'affaires 
a un tribunal , &• cjue le Préteur avoir 
de la peine à 7 faibre , on lui ajoignoit * 
un Juge de la queftion ,[ Judex quaf-^ 
iionisjy qui le déchargeoit d'une par- 
tie de fes fondions. J'en parlerai plus 
an long ci-après. Le Préteur avoir outre 
cela pour alîeflfeurs un certain nombre 
de Juges , que prefcrivoît la loi qui 
régloic ce tribunal. Céroit fui: les fuf- 
frages de ces Juges que le Préteur re- 
cueilloit» qu'il prononçoit la fentence 

(«}NoTeU. CXXXir. C. iB. 
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d'abfoiucion ou de coodanuianoo. LeS 
caufès fe plaidoienc avec grand appa(- 
reil. Le cribumat du Préceut étoic en-; 
▼ironné de divers officiers attentifs à 
Us ordres 9 de greffiers, d'huiffiers, 
de liseurs , &e ( ^ ). Il y avoit outre 
cela un grand concours de monde g 
que la curiofité, ou rimérèt qu'ils pre« 
noient à la caufe qui s'ailoit plaider p 
y arriroit (4). 
S ua m^me Au commencement de Tannée le 
Sotr" ^dc« Sénat régloit quel feroit le nombre de 
fnbmiMQCi ces tribunaux , &c félon quelle des an- 
ciennes IcHx il feroit réglé. C'étoit le 
fort| comme je Tai déjà dit, qui dé« 
cidoit encre les Préteurs de leurs dif^ 
féfens départemens.* Mais comnre le 
nombre de ces tribunaux furpaflbit 
quelquefois celui des Préteurs , il 7 a 
des Savans qui croient que fouvent un 
même Préteur préfîdoît à deux diffé'* 
rens tribunaux. On voit en effet que 
cefut devant Cn. Domitius Calvi* 
Kus , Préteur en 697 , que Cicxron 
plaida des caufes fort difFeremes. L'une 
étoit celle de Cal? ukkivs Bsstia » 



(a) Cicin. pr^CLQlifT.C. f )• 
W ïd. a4 Quint. Fr. iib. II» ]^ ]• 
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«ccufé de brigue (a) j l'autre celle de 
-JVf . CoELïvs , accufé de violence [ De 
"viputlica, lege LuH^na]. C'eft, je 
croîs, le feiil exemple qu'on puifle allé* 
guer, &: il eft furprenain.qu on h*en 
{couve pas davantage , {)uiK|ue la lot 
de Vatinius , q^i ctoit Tribun du 
peuple fous le con^^^ât de Jules Ce*- 
SAR en ^94, dévoie naturellement 
introduire quelque confution dans les 
tribunaux (b). Il paroît que par cette 
loi il étoit permis à i'accufé de récufec 
le tribun^ où Tappelloit fon accufa* 
ceur y & de çhoifir un autre tribunal & 
un autre Préteur pour y faire juger fe 
caufe (c). Ainfi une caufe qui natu- 
rellement devoit fe porter au tribunal 
établi pour réprimer la' violence ,pou- 
voie, par le choix de I'accufé, être 
ponée au tribunal qui jugeoit des bri« 
gués. Nous voyons en effet que la 
même année que la caufe deCoELius 
fe plaida devant Pomitius , il y avoic 
un autre Préteur , M. Scaur^s, qui 
préfidoic au tribunal de vi publica , & 



M Cicz&o Vaiàu 

{h\ VicUFinKAT. Lib. I. £p. s^ 
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^€t Des Thibunavx PXTBtics. 

élevant lequel CiciRON plaida la caufe 
^e Sextius/ Celle de Ci£Lius auraic 
Àii fe juger au mêaie xribunal , puiG- 
qu'elle fe jugeoii par la même loi £mc^ 
iaùa , qui rcgloit ce tribunal {a). Âp- 
paremment que CiCLips eut quelque 
raifon de le récufer , Se qu'il le fervic 
du bénéfice de la loi yatinia » qui le 
metcoic en droit de choifir d'autres 
Juges. Sa caufe , qui devoir fe plaider 
au tribunal de ScAUKys , fut donc 
portée à celui de Oomitius , qui étoit 
établi pour réprimer les brigues \ mais 
elle devoir pourtant fe juger félon les 
loix qui régloient le tribunal* où il 
avoir été appelle d'abord, & félon la 
nature dux:rime dont il étoit accufé. 
si le nembre Comme il n'y avoit/que fix Préteurs 
^J^5^|;"^{«deftinés à préfider auxdifFérenstribu- 
^Préceun. nauX) il fe pouvoit que leur nombre 
excédât celui des Préteurs , S)Ç alors le 
Sénat ordonnoit que le Préteur de la 
ville ou le Préteur étranger dirigeaflTent 
auffi quelque tribunal , & il leur afli- 

f;noit apparemment ceux où il y avoit 
e moins d^affaires. C'eft ainfi , comme 
je Tai déjà remarqué ci-deflus , que 

il») Id. pcA Cjklxo. c. u 
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PuBLiys Cassius , Préteur de la ville 
en 687 , préfîdoic en même tems au 
tribunal qpi jugeoic du crime de ma< 
jeftç, & où C. Cornélius fut accu- 
ré ( Il ]• 11 paroît que c'écoit dans ce 
cas- là , comme aum lorfqull y avoîc 
beaucoup d'afFaires à un tribunal , au dn 
ajoignoit au Préteur un Juge ae la 
que$ion. Si après que les divers tribu- 
naux avoieat* été aflîgnés aux Préteurs 
il furvenoii quelque cas qui demandât 
qu'on établît quelque nopyeau tribu- 
nal , le Sénat ordonnoit que le peuple 
en élût le Préfîdent ( QMaJiior)psit k$ 
fufFrages. Pompée ayant épbli de nou- 
ve^iux tribunaux pot;r prendre con« 
noidance du n^eurtre cfç Çlodxus ^ 
que MiLON avoir tué , & des violences 
qiie les partifans de Çlodjus ayoienp 
commifes à loccafton de cette mort , 
L. DoMiTips , C©nfulaire , fut élij 
pour préfîder à celui 01^ Milon devpiç 
être jugé (i). Favonius , qui avoir été 
Edile Pl^béïpn Tannée orécédçnte » 
fut élu pour préfider i celi^i de foda- 
Unis , ou fe jugeoient certains abus qui 



(a) Ascom. Atgum. Cohnil. p. I&4, 
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fe commectoienc dans les brigues {a) ; 

& ainfi de divers autres. 

S! le même H y a des Savans qui croient que 

SSfeoS^Jorfqu'il fe portoît beaucoup d'affaires 

éevx Priteiin. i un tribunal ^ on en partageoit les 

fondions entre deux Prêteurs. On fe 

fonde uniquement fur un endroit de 

CicÉRON que j'ai dcja rapporté ci-def- 

fus {t) , où les Préteurs PLiCTOiiius & 

Flaminius jugeoient l'un & l'autre 

des affaflinàts [ inter ficarios ] ; mais 

t**ai déjà prouvé ci-deffus que les tri- 
unaux de ces Préteurs jugeoient de 
crimes , que les loix diftinguoient 'en 
crimes d'Etat & en crimes qui ne blef- 
foient que des particuliers [ De vi pu* 
blica & dt viprivaia]. Il fe pouvoir i 
la vérité qu'il furvîtit tant d'affaires à 
un tribunal , que le Préteur feul n'y 
put fuffire , & c'eft , je crois , le cas oà 
on lui ajoignoit un Juge de la queflion , 
qui le foulageoit dans une patrie de fes 
fondions , comme nous voyons que 
Q, CuRTius étoit ajoint au Préteur 
AciLius Glabrion j qui préfîdoit au 
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tribunal de concudion , où Cicerok 
acciifa Verres (a). 

Il faut remarquer quun homn^ç- L'accufî ne 
accufé à un tribunal, quoique coït- f°"7°" /. " 

, ,. ' * . * P'gc que félon 

vaincu de divers autres crimes , ne 1rs loix qui ré- 
pouvoit être jngé que fur le crime qui |J|^J^J'^|^^ "j.^ 
croix de là compétence de ce tribunal, ponoitraccu- 
ni condamné à d autre peine qu'à celle ^'*"°'^' 
qui étoit ftatuée par la loi qui le ré- 
gloit. Cependant celui qui ent:epr€- 
noit l'accufation pouvoit foufcrire pour 
divers autres crimes , c'eft à-dire, en- 
treprendre de prouver qu'il s'éioic 
encore rendu coupable à divers autres 
égards (i). Cicéron accufa Verres 
de concuàîon , ôc cependant il s'atta- 
cha à prouver qu'il s'étoit également 
rendrf coupable de corruption , de 

Ïéculat, de majefté & de perduellion. 
1 pouvoit arriver que le crime princi- 
pal , favoir celui qui étoit de la com^ 
pétence du tribunal où fe plaidoit la 
caufe 5 fut moins prouvé que les autres , 
& que cependant laccufé fût condam* 
né i ce tribunal , qui ne pouvoit pren- 
dre connoiâfance que de ce feul crime , 



ii 



a) In Vear. Lib. I. C. <?i. 

\b) De Invenc. ;Lib. II. C. ip, ProRABiR. C. j. 
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farce que les astres crimes bien proQ- 
vcs donnoieot plus de force aux prea- 
ires qaon apportoit decelai-ci^C. An- 
Ti^nrE (pt garnie de concuffiofi ; mat$ 
|e crime de majeftc Inen prouve con- 
tribua peiit--etre amant a le faire con- 
damner qoe fes estorCons (a). On en 
OMidamna d'antres pour brigue , qui 
itoien^ plutôt convaincus de concilia 
^on (^). ÇicÊiioN s atuche prefqu'aur 
rant a prouver les autres crimes de 
Verk^s qu'à celui de conotffion , 8c 
il le menace » eo cas qu^il lui échappe 
à ce tribunal , de le conduire de tribu* 
nal en tribunal fufqu'a ce qu'il Taiç 
fait condamner» &, en cas que le^ 
Juges refiifènt de le condamner « de 
l'appeller en jogement devant l'aflèm-* 
bice dju peuple. 

On pouvoit pour le même crime 
être appelle devant diiFérens tribu- 
liaux« Cjilius , accufé d'avoir tenté 
d'empoifbnner Clodia , ne fîit poinf 
f^>pellé devant le tribunal qui recher- 
^oit les empoifonneurs. Son accofa* 
(èiir Ifà et un çrin^e d'^t de ce qui 



d\ Id. pro C^Lio. C. ia, 
i) V$Q CfcVtNT. C. 41 p 
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devoit être regardé comme an crime 
particulier, & porta fon accafacioa 
devant ie tribunal qui jogeoit de k 
violence publique [ de vi pàblica Legi 
LuSatia] (a). Il dépendait apparem- 
ment de Préteur de recevoir ces fortes 
d accufations ou de les renvoyer au 
tribunal^ dureflcm duquel elles écotenc 
|>ropremeot. 

Outre les Préteurs qui préfidoient à ^ î?s« ^^ ^ 
ces tribunaux , il y avoit encore des 
Juges de la queftion [ Ji$dices quœflio^ 
num ] , qui quelquefois préfidoient i 
ttn tribunal partîcaibr , âc d'autres fois 
ne faifoiem leurs fondions que fous la 
direâbn d un Préteur. 

C. JuNius préiîdoit au tribunal qui n pt^fî^ok 

informait comte les empoifonneurs , JïtdbttttO* * 
& c'étoit en qualité de Juige de la 
qa^ion« C*étoit lui qi»i y dirigecMC 
lout, & qui tiroît au fort les noms des 
Juges qui dévoient lui tenir lieu d a^ 
fefl&urs dans k jugement àes caufes 
qu'on y poctoit {b)., Favonius étotc 
Juge d'une queftion extraordinaire 



iPro CCLio.*C. I. 
{h) lA Vimi. Lib. !• C. iH^ Pfo CivlHT. G. %x 
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[ de fodalitiis] établie par une loi de 
Pompée {a), Novius > que Césau , 
étant Préteur ^ fit mettre en prifon 
pour avoir permis qu'on appeliâr à 
Ton triburtal un magiftrat qui luiéroit 
fupérieur , étoic fans doute auflii Juge 
d une queftion (i). Cesak lui même 
exerça cet emploi au forrir de 1 edili- 
té (c), & Ton voit par la manière 
dont il l'exerça que Tautorité de ce 
Juge étoit très- étendue. Car préfidant 
au tribunal qui informoit contre les 
àfiaflins , il fit valoir les loix que Syila 
avoit faites contre eux & contre tous 
ceux qui , dans le tems de la profcrip 
tion , avoient reçu des récompenfes de 
Sylla pour lui avoir apporté des thés 
de profcrits , quoique Sylla les eut 
nom mément exceptés de cette loi. Dans 
tous les cas que je viens d'alléguer » le 
Juge de la queftion préfidoit lui' même 
i un tribunal, & en dirigeoittputesles 
affaires j de forte qu*il peut à jufte 
titre être qualifié Quajitor , ainfi qu'Asr 
coNius qualifie Favonius & Su^r 



V) AscoN. in Mi ton. p. t.o^. 

*h) SUBTON. ia JUL* C. 17. 
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TONÈ Novius {a). On voit au con- 
ttaite queCicÉRON qualifie quelque- 
fois le Préteur de Juge de la queltioti 
[ Jubei lex ca ^ qua lege quaflio hac 
confiituta eft , Judictm quefiionis , hoc 
r/? QuiKtuM VocoWiuM ....quarerc 
de ve/teno] j (A), car Q. Nason &.Q. 
VocoKius ne fodt fans doute qu'une 
feule perfonne ; & fi elles eufient été 
dîfFéremes , & que Nason eût été 
Préteur & Voconius Juge de la 
queftion , comme le prétendent quel- . 
ques Commentateurs^ Cigekok n'au* 
roit pu dire d'un Juge de la queftion 
fubordonné à un Préteur , Judiccm 
quafiionis qnarere ; car le terme jw^r^- 
7€ ne s'emploie proprement que pour . 
défigner lesfondnons de celui qui pré- . 
fidoïc ; de fone ^ue le Juge de la 
queftion ne pouvoit être qualifié Qua» 
fitor que lorfqu'il préfidoit à un tri- 
bunal. Q. Voconius NAsoN.préfidoic 
à cette queftion ou à ce tribunal en 
qtulité de Ptéteùr , comme cela fe voie 
par l'appareil qui eiivironnoit fon tri- 
DunaK Àinfi le Préteur même: pouvoir ^ 



{a\ Gic, ProCLVtnT.C. i^ & f j. . 
(^) Pco CJELIO. €• ^« 
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être qualifié Jugd de Iff meftiotiw 
Qaeiqnefois DautTes fots le Juge ife la qtiefiio» 
« étck fubot. n'cxctjoic fes fbnâions qne fi>i<s kr 
Fiéteui. ^^ dfîeâ»0fi d*an Ptcceur , œftime Q.. 
. CuKTftfs, qai , eti^cetiè qnsitké» étok 
fd>0i!€loané aa Prétear Glairiok » 
au cribonal ^quel CrcEncnr accttfa 
YERRès (#)• Alors, fon autoriié étoif 
bomée & fes fondions telles que ks^ 
décric QewTix^if (fr):. te Prétetw 
ordoimcm fi: prononçoiu Le Joge dtf 
la qaefHon faiibît les infocmatioû» , 
enteiidoit les témoins , esammok le» 
aâes qu'on prodoifeic , &c. Le Pré* 
tear étoit maître de receiso» PaccoÊH 
tion ou de refli^er de l'admettre» U 
coimequoit lest Juges & les consédioir,. 
• Le Juge de b queâmi: fôfoai&rerfed 
fonâioâs y qui paDoifloîsnt aift^detfou» 
delà dî^mé dur Préteur 5 om amqiielle^. 
la multitude des affiives ne lutpe^ 
xnettoit pas de vaquoK» C'étoii hù quà 
d'entre le» Juges inécshs dan» le lole 
du Préteur, tbok au £»ttrles noms de 
ceux qui dévoient }uger aetcecaufe , Se 
qui de même cemplaçoic ceux que 



ta} Ifi VBIL&. Lib. I. C. et. AscOK. ML to^ 

{k} IixftU. Orat. Lib. VIUC^ ^ 



raccufé ou raccttAitear avoient rejettes 
11 y a bi«n de l'app^arenceque ce Juge y 
en casr de maladie on c^ abfence du 
Préteur, étôic aôcori^^ à femplir toutes 
fes fbnâipns. 

It parcîc que cette cli^é's'exerçok ,.^^^£,ifj?^ 
prefque toujours après rédHké. Ci- rédUit4« 
éERON dit de Fannius, qui étoit alors 
Préteur, 8c qui informoit contre les 
aflfàflîns , qu'il àvoît préfidé peu aupa- 
ravant au même tribanal e» qualité dt 
Juge de la queftion (a). Il dit de^ 
ittême de C. Junius, dont j ai parlé' 
ci^d^eflTus , qu'il avoit été Edile, & 
4ju*îl' fe vojoit bienr près d*ctre élevé 
à' k préture {i). Il parle ailleurs d^un> 
C. ViSBî-tiu» , quï étoit mort après 
avoir été Edile ctfrule, & Juge ât h 
quelMon {e}. Jei2« €ésAi( eseerça I^ 
mcaie emploi entre l'édîlîté* & hi pré*- 
tiire , de même qu'une ancienne inf* 
cription le témoigne dur père d'Air- 
Gvsrti (é). Je ne voudrois^ cependant 



(a\ Pro Six. Rose. C. 4 
wp) ¥to €cTmfT« C« %% 
leS In BR.UTO. C. 76. 

u) GnoTin. p, CCCLXb H« 5. yié, SiCOM. 4» 
7udic. Ub. U, C f • êb No»DT. éù JanùL Lib. I&. 
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pas alTurer , fur ces autorités > qa il 
fallut toujours avoir paifé par rédiii* 
té , pour êtce qualifie à devenir Juge 
de la queftion. Si cela eût été , il en 
faudroit conclure qu'il n*y en ponvoit 
avoir tout au plus que quatre ; puis- 
qu'il ne fe créoit tous les ans que qua- 
tre Ediles. Du moins je crois qu'il n'y 
en avoit qu'un petit nombre , & qu'il 
n'eft pas vrai que chaque Préteur « 
qui préfidoit à une queftion , eût un 
de ces Juges qui lui tût fubdélégué. 
H n*croit ^^^ Jug^s de queftions n'étoient 
point magif- point magiftracs , puifqu'on voit G. 
JuNius appelle à un autre tribunal» 
dépouillé de fa charge , & condamne 
à l'exil {a), Q, Gurtius fut de même 
obligé de renoncer à fà charge de Juge 
de la queilion , parce que Cicerox 
le convainquit d'avoir ufe de fuperche- 
rie , en tirant au fort les noms des Ju- 
ges (*). S'ils euffent été magiftrats , 
on n'auroit pu les appeller en juftice , 
qu'après qu'ils auroient été hors de 
diarge. Les termes de la loi les difiin- 



; «y Ciciïi.. Pro ■Cl.oeHt. C 3 j. 
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guent encore bieft clairetiierit des ma- > 
gtftracs. ( Magljiratûs fudtxvcquaflio- 
nis, 1/t is Pnetor , Judexve quœftlor 
nis) {a ). Cépenctint ils ccoient des 
perfonnes publiques , & ' s^élifoienç 
iâns douce par les fuàr.ages du peu* 
p!e (*). 

Enfin chaque Préteur avoit pour i>csJusc«- 
aflTeffeurs un certain nombre de Ju- 
ges réglé par les loix , ou plutôt » 
félon les diflSeren^eV loix , qui ré- 
gloienc chaque tribuni^t^ particulier. 
Le Préteur de la ville ^ ielon la loi 
Cornelia , ou le Préteur? étranger , 
félon celle deSfikviuts Glaucia, 
après avoir fait fertnent*', drelloit le 
rôle des Juges , & le fort décidoic 
enfuite entr'eux de leurs difFérens dé« 
partemens. Ce rôle fe renouvel loic 
cous les ans , & dans chaque nou- 
velle caufe , on tiroir de nouveau au 
fort , jufqu a ce qu'il eut amené le 
nombre de Juges prefcrit par la loi. 
Après que leurs noms éroient fortis , 
ils étoient obligés de faire ferment 
qu'ils jugeroient félon la loi ^ Se dès 



fô 



'a^ Leg. X. $. I. ad Leg. Corn, de (îcar. 
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qae le Préteur les ^cmvoqiioit y S^ 
etoiem obligés <{e £e rendre à fon tô-^ 
bonal , ao^deâbàs doqiiel ils écoten^ 
aflis {m des fièges. Ibprctoientefioor» 
unfecondfermencroines les.&isq;uU. 
aHoient opiner. 
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CHAPITRE V- 

Manière dt procéder dey ont Us Tribu^ 
naux pubiics^ 

juEsr procédures , cjui s otfervoicnt ^^^^^^^^^ 
devant les tribuiraux^ publics , étoiaic 
peu différences de celles^ qui s-ob£er- 
voient devant les tribunaux civils y fi 
ce n'e(( que la matière étano beaucoup 
plus importante > on y obfervoit en- 
core plus de fbrmallcés. Celui qui f<» 
portoit accufateuf de qgoeU^'ua , IV 
fournoit devant le Juge , à'-peu^prè» 
de la même manière que cela (&. pra^ 
tiquoit devant le. Juge ciWl. Ces ac* 
cufateurs étoiem , la plûpaix du; tems »^ 
de jeunes gens des f^mtUes les plus^ 
iilttftres & les plus diûinguées^ de Ro* 
me , qui chercHoient à £e faire coni- 
noître , & ^ acquérir de la gloire {fl) y 
en prenant en main lia caufe de qae^ 
^e province défolée 3 ou^de (joelqpe^ 



(tf ) Surrov. in Ivr. C. 4. Cicm. Dhrinat. C. sr. 
In VEUt.. Lib. I. C. 3t. pro C^l. C. 7. 8c 30. a<i. 
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innocent injuftement opprimé » & en 
faifanc condamner quelque perfbnna-- 
ge puifTanc & accrédité. II failoit > ou- 
tre tous tes talens néceflaires pour 
pourfuivre une pareille aflaire avec 
fuccès , beaucoup de courage & de 
fermeté , parce qu*on ne pouvoic évi- 
ter de fe taire autant d'ennemis , que 
te coupable avoir de parens Se d'amis 
à Rome. 
Récompenfcs •Comme il étoît de Tîntérèt de la 
In invKolt i République que les forfaits fuffent 
accufcr. punis , elle invitoit , par diverfes ré- 
compenses , à fe porter accufateur. 
Ceux qui avoient accufé & fait con- 
damner quelqu'un pour brigue, obte- 
noient le droit de fufFrage dans la Tri- 
bu de celui qui avoir été condam- 
né (a). Si l'accufateur lui même avoit 
été condamné pour là même caufe , 
il écoit rétabli en entier , & la fenien* 
ce rendue contre lui étoit annulée. 
AscaNius nous apprend qu'on donna 
des récompenfes avtx accufateur s de 
MiLOî^, félon que iordonnoienc les 
loix { * ). Dans le crime de majefté ^ 



a) Cic. proBALBO. C. xj:,. 

ij luMlLOM.f. 10S.V 
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on levoit le quart des biens des con- 
damnés , & ce quart étoit donn^ aux 
accufateiirs, (a) j d où vient que depuis . 
on les appella Quadruplatores , nom 
qui devint fort odieux fous les Empe- , 
reurs , & qui fut appliqué à toute forte 
de délateurs. 

L'accufateur, après avoir ajoiuné le Tout ici 
coupable , demandoit au Préteur la ^5^|^?" P** 
permiflîon de déférer fon nom , ce fer, 

Î^ue le Préteur accordoit, ou refufoit, 
elon la qualité de la perfonne (/»). Car ; 
il y avoir différentes perfonnes , qu'il 
n*admettoir point à intenter accufa- 
tîon. Les femmes & les pupilles n'y 
étoient admis qu'en certain cas , com- 
me loxfqu'ils pourfuivoient la ven.- 
geance de la mort d'un patron , d'ua , 
père y d'un fils ou d'un petit fils > &c. . 
\c). On n'admetxoit encore à accufer , 
ni les foldats., ni les gens notés d'in- 
famie. Un Quefteur n'étoit pas admis 



( a ) Tacit. Ann. Lib. IV. C. lo. ScibtLifsiUM. 
Ascom, in Divinar. p. 17. 

{b) Cxc. pro Dom. C. 19. ad Fam. Ub. Vni. £p. 
^^ 

U) Leg. u%. I. D. Accufacor. Leg. 8. D. ad Ug»" 
M mai«Â, 



fion plos i accufer le Goavernear de? 
proTÎnce , fous le^ael il avoit fervi , 
(a) , nraiT affirancfatâ accafer celai qai 
ïm aroîr cSonné fa fiberté (^. L'accufé' 
demandoît qadqiief0Îs<}t^on examinât 
ErcondoTte de mt accafacear,& s'îbctoic 
acimiffible (c),Qaelquefbisaaffiit Fatta- 
qaoh à fon tour , Se il 7 ayoii des cas , 
* où il pouvoir obtenir qa*it fâr jueé le: 
premier (d). Lsl loi Memmia defen* 
doir d appeHer en jaftice les magif-- 
trats y 8c en général , tous* ceux qui 
ceoient emptoyés , on abfens > pour 
les affiiires de ta Répnbliqae (e). On^ 
pouvoir cependant defôrer leurs nom^^ 
au Préteur, mais il falloir différer Tac- 
coÊttion jofqu'â leur recour , ou juf- 
^'i ee- <ui'ils fi^m fortîs de charge ^ 
afin qu'ifs eutfent le rems de préparet 
leurs défènfes , fans que les affaires de^ 
la République ea £>affiiirenc (/)•- 



fû) Cxc« DiWnat. C. »>•• 

b\ Le£. S. D. de Acoirac. 

f cl Auâ. ad Hei^sn . Lib. i« C. ix; 

|/jVid« CuiAc obfery. Lib. XX. C. 7. 

fé) Cic. in Vatxn. C. 14. Val. Max. lib. m. C. 
(f) VAiMMAX^ibid. Cic^ad Fam. lib. ym^lt§^ 



S'î! fe préfentoit en même temps choix désa^ 
l^ufieurs perfomies en qualité fTaccu-^îjj^*;"* p^. 
&teais , iï vCy en avoir qufunr cpà furftQtoJK jUm' 
admis , & ordinairemettt ib fe (fifpa-^^"** 
totent la prcférence par une ei^e* 
de plaidoyer , qu'on aj^eflôit dhina" 
don {a). Nous en avons eneo«e ira de* 
cet» nature- entre les ouvrages de 
CicERcm , ou H di%ite a Cacxzws^ 
NiGBR , qui des deux fera admis ë 
intenrer accufationà VHMiis, Ee Juger 
décidoit lequel d'entr^eux ïhcritoit laf 
préférence (fr) j. les awrre^ feuftrivoîem? 
à 1 acaifatfon , aîdoient le principat 
accnfateur , Tappuyoîenr dans toutes^ » 
&s démarches , 8c le rcdreflToîent, s*ifc 
en feifoit de fauffes , de forte qu'ils 
ctoiem comme des efpèces de furveil- 
lâns ( Cttjhdts ) {c). Il faHoitcepen-» 
dant qtf lis euflent l'agrémenr du prin*- 
cipal accusateur ; car fi c'étoîr le Juge^,. 
qui en ordonnât ainfi, c'étoit une 
loarque de défiance ^ <Jfà se faîfoir 



{a). As^oM. ia- Diviii. argiim. Gub lib. II« G^ 

(h] Lcg. u. D. 4e Accus* 

(0 A4CM« ÎB Ittfiflb £. H* ac }«• lcil>lHfi«t 

*ÏÏMA» 
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pas honneur i 1 accufateur principal (21) • 
Il ne paroitpas que Cicéron airvou^- 
lu foufifrir qu'on lui ajotgnit quelqu'un- 
dans ion accufation concise Verres» où.> 
il paroic toujours, agir feul. Il écoit pour- 
cane rare qu'il n y eut deux ou trois iouC^^ 
crivans ; Ôc c'étoit , fansdoute la plu- 

{»ai;t du cems , du confentement & pac 
e choiic de l'accufàteur principal [t). 
Lorfque les fuj^ts des provinces por 
coienc leurs plaintes à Rome contre 
leurs Gouverneurs , ou contre leurs 
Lieucenans , comme ils ne pouvoient 
fe porter acculateurs eux mêmes , n é« 
^ tant pas. citoyens Romains , le Sénat 
leur permeuoitde choifir des patrons^ 
qui étoient ordinairement des. peribor 
nés recommandables par leur mérite, 
Çc par le rang. quelles tenoient dans' 
la République c). Ceux-ci ^ comme 
Avocats des. complaignans ,. fe por-, 
toient en même tems pour accufa^eurs 
du coupable. 
Manîèrcdont Le Préteur , à la requifîtion de Tac- 
^^Sm"^**^ cufateur, indiquoit un jour, auquel il- 



(a) 



Cic Divin. C. i^. . * 

ASCON. Arg. CORKEL. p. 113. pro SCAUHtl» 
^^69. & 17}. pr« MlLON. p. 191- 

(c) iiY. Lib. XLUI. g. 1. Cic. Dirin. C. 2.0. 



le 
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Jiii permetcoit de déférer le nom de^ 
1 accufé. Mais ^vanc tout , il falloit 
que 1 accufateiir y de même qae lé de- 
mandeur dans les caufes civiles y ftè^. 
tât le ferment de calomnie (a) , c'eft- . 
i-dire, qu'il jurât , que ce n'étoit , ni 
ar efprit de chicane , niTur de fauf- 
es dépofitions , qu'il entreprehoit la 
pourfuite de cette affaire. Après avoir 
prête ce ferment , il déclaroit quel 
croit le crime pour lequel il intentoit 
accuûtion , ce qui fe faifoit auili félon 
une certaine formule* Par exemple : 
w Je dis qu'étant Préteur , vous ave» 
» pillé la Sicile , & à ce titre » jede- 
» mande que , félon la loi , vous foyez 
» condamné à la reftitution de telle 
j> fomme. » ( jiio u in pratura fpo^ 
liajft Sicalos ^ aiqut ta noniine feftcrr 
tium millics à u ttptto ) (i ). Si lac- 
cufé ne fe défendoit pas , ou avouoic 
d^abord fa faute , il étoit condamné i 
payer cette fomme fur le champ. S'il 
nioit > Taccufateur prioit le Ptéteur de 
recevoir fon nom , c'eft à-dire, de le 



(a) Lit Lib. XXXUI. C. 47* Cic. ad. Fam. I,il>. 
VIII. £p. 8. 
(^J Cic. ûivia. C. /» 
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même dans le t^ decenx qui ctoîetft 
jccolesà lonnibcina! (a). L'acca&' 
Wtas bîfinc en mêm e texm su Préceaf 
im aâe qui oonieiimt les prindpaïutf 
chefs de Tmcoa/bûcm cpr'il intentok ; 
pcanai on qui fe prenoic , afin qu'on 
ne fe portât point à entreprendre ces 
foaes d^atfâdres , hm être moni de 
tomes les preirres reqmTes , ni à ac^ 
caièr à la légère des innoceûs ( ^ j* 
L'accoiâteor s'engageoir par- là i per^ 
fivércr dans fa pootfcdte, jofqira ce 
qae le Jnge eûr prononcé cKfimtive- 
ment. Le Jarifcomalre Paul rapporte 
les tennes, dans kfqaeis cène décla- 
mation devoir être conçne ( c ). Si» par 
exemple , c'éroit poor adtihère, elle 
itjk conçne de la manière finvante : 
» SoQs tels Catduh » & è têf jour ^ 
n^ L. Trras a comparu devant le trî- 
w banal du Ptéteor , ou du Ptocon- 
» fui , pour demander que M i v i A 
m foit jugée fdon la for contre les 
n adultères , parce qa*il Taccufe d'a- 
il voir commis adultère arec C. Séius^ 



la. ad Pain. Lib. vm. £p. t. 
Leg. 7. pr. D. de Accuu 



fi dans telte YHIe , telle maifbn , 2 
m telle heure , 8c teï four d'un tel 
9» mois fotw tels ConfoJs »• ( ifet^ 
Confulk & dit , apud'iRmti frntortm^ 
yd Pfotônfitîtm , £. ^nixn profiffiis^ 
^ i fi M'eviaxt dtftrre , yaoi ^//cixr 
^â;7z ctt/n C S £ I O m civrtatt Hla\ 
âomo illius , /i^e/s/S ///a , Confulibut 
iUis , adulttrium cammijtjji. Le Prc- 
tteur , après avoir reçu les noms de 
taccufateur & de raccafé , les ajoura 
noir à comparoître à certain jouiJ.. 
Quelquefois ce terme étoit de dix 
jours , quelquefois de trente^ [a). Eàrf^ 
qu'il s'agifloitdti crime de concuffionr, 
on accordoir fbttvem un délai be^nr^ 
Ctnxo pFus long , parce qu'il fatioit 

Sueiquefoi^ faire des information^ 
ans des provinces fort éloignées de 
Rome {t)^ 

Après cela , TaccuR cherchoît desTi-'aceart citait 
Avocats , & préparoîr fa défenfe. H*^"^^'** 
diangeoit encore d'habit; non qu'if 
prît le deuiî j mais û fe revètoit d'ime 
xobe fale & ufée » d'où vient que les 
termes de fi>rdidatus & de nus (ont 

M Ctc. în Vatiw. €• ij. 

{b) hjiC9n. Arg. Aâ. it in VsMb. 
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finonymes (<<)vSI raccufé étoit un 
perfonnage confidérabie > & au falut 
duquel pluiieurs perfonnes prilTenc 
intérêt , tous fes parens & fes amis 
chan^eoient auifi d'habits , & quel- 
quefois même les Magillrat^ & les 
Sénateurs , lorfque c'ctoit <juelque per- 
fonnage illuftre , qui avoit rendu de 
erands fervices à TEtat {b). Ils al- 
loient eux mêmes follicicer fes Juges 
ou le peuple » fuivant le tribunal au- 
quel il devoit être jugé. L'accufé laif- 
foit croître fa barbe & fes cheveux y 
Oc prenoit le deKors le plus humble & 
le plus fournis , pour émouvoir la coai<- 
pomon de fes Juges ( c )• 

HomKtedes ^^ ^y *^^^^ anciennement qu'ua 
«iTocto. feul accufateur 5 comme il n'y avoic 
qu'un défendeur ; mais dans les der^» 
niers tems de la République , les cau« 
fes fe plaidèrent avec plus d appareil» 
Comme il y avoit plufieurs accufa« 
teurs » ou foufcrivans à l'accufation ^ 
Faccufé prenoit aufli plufieurs Âvo» 



(a\ LtY. Ub. II. C. 10. 

(5) Ctc. Orat. poft. RmUc. C. ^ Plutauch. ia 
GB.ACCH pagSip. 

( c ) Cic. pto LioAik. C. tu Uv. Lih» U.^C* «i* 
Gix.L,Ub.Ul.C..4. 
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cats , ôc il parok que le nombre le 
plus ordinaire écoic celui de quatre de 
.part & d'autre (a). AscoNiys remaN 
que qu'avant la. caufe de Scaurùs , 
on avoit rarement vu un accufc avoir 
fins de quatre Avocats ; & que Scau- 
rùs fut le premier qui en eut îufqu'à 
fix , qui furent Cicéron , Horten- 
-sius , P. Clodius, m. Marcellus, 
M. Galidius , ôc M. Messala Ni- 
ger [b). Il ajoute que ce nombre 
s'augmenta encore , après les guerres 
civiles , qu'on vit monter le nombre 
des Avocats d'une feule perfonne juf- 
qu a douze. Il parle d'une loi Julia , 
qui en diminua le: nombre. Auguste 
en fut apparemment l'auteur > & il pa- 
f oît , par ce qui fe paiTa dans la caufe 
de PisoN, accufé d'avoir empoifonné 
Germanicus y qu'on n'admettoit quls 

auatre accufateurs , Se qu'on n'accor* 
oit que trois Avocats i l'accufc, dans 
les caufes les plus importantes ( v ). ' 

Le jour , auquel le Préteur avoû De rafour» 
ajourné les parties, étant arrivé, lad "*™^*^ 



•{4}Cxc.DiYin.C«if. 
(b) In Or. proSeAU&.f. i^i» 
(f) Tacit. Aon* Ub. IIU C. x !• te 1 5, 



A: tsceaSè haitBt dcés A 
jacmlBiiEcr(^j; & fi 
lasoi^e BaipaK i rafognueinciit , It 
PtaÉssaff krcBodauMacnc, finvanc la de* 

ce dernier, ^mfiecoQunroiflibirpoîn^ 
fymfr cGQtt csBtfc abbiœ, & le Pré- 
teoc dEi|Qtc Saa nam do lole » qa*il 
teflosc ds CBKS ^xi cftiicnr aàrafes à 
£hb ccSboBaL II ansvcn auffi quelqad- 
Êik 9cse le Ptésear , dct mnu c par 
Â'smsss 90MBes > f|QÎ ne ibaffiroienc 
poBtt de délû» ne ponroct vaquer i 
«sUe^ii^KÎocirawR^^Sceoce cas- 
Là» il icnr^FoklesfOEiiesiiin auœ 

Laifcpie ks panes oompasoifloîdot 
FuDe & raotce » on œoîc au fort, on 
Von dioftiîflbfi le nombce de Jages 
qae la loi pcedcriroit à ce uibiiBaL 
Lodqae le dbok devoîc s*ea fàise par 
le Ibnje Pcctenr^oaii celoi^i éroic aop 
occupe , le Jagp de la qqeftîon «s'il j 
en avoit on , jeuoit dans one urae les 
noms de toiif les Ji^es, infcncs dans 



(â) AscoK.inMiuni. p. iof« 
ih) la. in Coxnii. p. iH* 



le rple du Préteur, pour juger pendant 
cecre année à fon tribunal » êc en ti- 
coic le sombre qu'ordonnait la loi [a). 
On peronectoic enfuice à l'accufatear 
£c i i accqfé de refetcer de ce nombre 
iCeux qui pouvaient lepr être ilifpeâis ; 
3c châk encore par le fort qu'on rem* 
l^idbic leurs places. Il y ^voit des 
^as , où la loipiermeuoità Taccuiâteiir 
j5c à racci;tré de nommer eux*mênies 
les Juges , êc ils pou^foienc les choijGr 
4'entre tout le peuple y fans être af- 
îtreiocs à prendre ceux qui écoienc inf- 
icrits dans Je rèle du Piéceur {b). JLa 
^oi ScrvUi^ courre la f:oncui£on ré- 
gloic que , des quatre cens anquanta 
Juges 9 iuicrifis daas.le rôle , laccuià' 
$eur e{inon^fiieroi£4;6;nt, dpnt T^cuTé 
en pourroit r^^ter ônquance , & que 
les cinquante autres jugeroient. 

Il jparoît que le nombre des Juges DefcanMo» 
yaripit , i*ebn les di^éren^ tribunaux ; ^^«* 
mais il n'écoit pas toujours impair , 
^Qmme le prétendent quelques Sça« 
yans. CiciaoK parle d une caufe , où 



(a) liL io AGt, I. in Viml. pcg. 47. 
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il y avoit foixante-quinze Juges [a]. 
Et il parie ailleurs d'une autre caufe^ 
où il n'y en avoit que trente-deux [b). 
On voit dans une lettre de CiELius a 
CicÉRON , que dans un jugementil y 
avoit eu égalité de fufFrages (c)} ce 
quinauroitpû être, fi iesjugeîna- 
voient été en nombre pair , & la loi 
Servilia , comme on vient de le voir, 
ordonnoit pareillement cinquante Ju- 
ges. Il eft vrai qu'il étoit pins ordi- 
naire qu'ils fuffent en nombre im- 
pair. La loi de Pompée ordonnoit 
que, dans FafFaire de Milon , on 
choisît par le fort quatre-vingt un Ju- 
ges , dont il fut permis à l'accufateur 
d'en récufer quîn2e , & autant à I ac- 
cufé : de (brte que le nombre de ceôx 
qui opinoient demeuroit réduit à cin- 
quante-un (d)^ 

Après que le fort avoit amené le 
nombre de Juges, requis pour ce tri- 
bunal y on en dreHbit un rôle parti- 
culier y dont on faifoit enfuite It 



«1 In Pi s ON. C. 40. 

h) Pro ClVbmt.C. »7. 

e) AdFam. Lib. VIII. £p. S. 

d) Ascom. Arg* Milon. pa|. 151. ' 

ledure 
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Icâure à haute voix. Se tous ceux qui 
écoienc ainiî cités par leurs noms , al* 
loient prendre leurs places autour Ma 
tribunal du Préteur ( « ) , à moins 
qu'ils n eufTent quelque excufe valable 
à alléguer , pour fe difpenfer de la 
fonélion de [uger. Le Prieur les pre- 
noit enfuici à ferment qu'ils juge* 
roienc félon les loix {i ). Le Préteur 
lui même étoit difpenfé du ferment {c); 
fatis doute parce qu'il ne faifoit que 
prononcer fur la pluralité des fuirra- 
ges j (ans opiner lui • même. On re* 
mettoit enfiiice ce rôle dans le cofFre 
du Préteur de la ville , afin qu'on fût 
bien afHuré que ceux , qui prenoient 
féance à ce tribunal , étoient tirés du 
nombre des Juges , qui dévoient ju«* 
ger pendant l'année , & qu'il n'y en 
avoir poim d'intrus. Malgré toutes ces 
précautions , il s'y gliflbit fouvjent bien 
des abus ; & , comme le remarque 
AscoNius y le Juge dé la qucftion y 
faifoit fouvent prendre féance à de$ 
gçns qui lui étoient dévoués , pendant 



a) Cîc. Philîp. V. c. f. 

b) Id. Academ. Lib. IV. C 47* 

c) Ascom, pag. 48. 

Tome Ifq, N 
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que les véri»bles Juges , n'éunt d^o* 
oligacaon de prendre féânce que lorf» 
qu on les cîtoic par leurs noms » n*é- 
toient pas fâchés de fe voir décdiargés 
d'une fonâioa pénible Se onéreu^ 

fe(«). 

pUidoTerde Touc ayant été préparé ^ & les Ju- 
l'accufaicur. g^j ayant pris féance , lesi Avocats fo 
préfencoienc pour plaiderla caufe. L'ac* 
cufateur commençoit par expofer les 
principaux chefs de Ton acculation , Sc 
fur chacun de ces chefs , il produifoic 
les témoins , ou les conférions des en- 
claves quon mettoic à la torture , ou 
les aâes authentiques 5 qui prouvoient 
la vérité de ce qu'il avançoit ; de forto 
que ce premier plaidoyer h'écoit pro- 
noncé qu'avec de fréquentes interrup- 
tions y comme cela fe voit par la pre- 
mière aâiondeCicéiioK contre Ver- 
KBS. Mats la plupart du tems , après 
avoir fourni jfes preuves y il plaidoit la 
caufe un autre jour par un difcours 
£iîvi 9 où il réfumoit tous les chefs 
d'aécufation y Sc employa même fou-- 
veoc » contre laccufé, des induâions 
tirées de fa conduite paifée (^]. 



i: 



f) Id inViiLB.. p. lo^. 
h) Ck. pco Cjelio. C. 3* 
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On recevoit trois fortes de preu- Dciprcurei. 
▼es, I. La confellion des efclaves , 
qu'on leur arrachoit toujours par la 
torture. Mais comme il étoit dange* 
reux de faire dépendre, la vie & les 
biens d un homme du témoignage de 
ies efclaves « on ne recevoit leurs dé* 
{>ofitions contre leurs maîtres , que 
aans les cas d'incefte Se de conjura^* 
don {a). Si iaccufatëur demandoit 
qu'on mît à la torture les efclaves d'au* 
crui , il falloir avoir le confentement . 
du maître , & que celui qui le deman'*- 
doit s'engageât à lui payer fon efda^ 
v« , s'il etpiroit dans les tournions » 
ou à le dédommager , s'il en revenoit 
eftropié (A). 2» Les dépofitions des té* 
moins, qui dévoient toujours être de 
condition libre , ôc gens d'honneur (c). 
11 y en avoir qui fe portoient volon* 
tairement pour témoins , & d'autres 
qu'on y conrraignoit, lorfque l'accu- 
uiteur les fommoit de rendre témoi-* 
gnagô à la vécité {J). Les uns & les/ 



«f»)^. Panh.Orat. C. s y. pro Mimw.€w*i. Pavsw' 

Rec. Sent. V. i6. f. 

Î^) Paul. ibid.L^. x ). D. de QHcâiotiib* 
éJLo^. 5. pt. D. ic Tcftib. 
/) Le|{. 4. D. cod. Leg. i^. Cod« eod. 

N ij 



ji9^ Dss Tribunaux publics. 

autres étoienc obligés d'accompagner 
leurs dépofidons doi ferment ^ Se rha« 
bileté de Taccafateur brilioit fur-tout» 
dans 1 adreffe avec laquelle , par diflFé^ 
rens décours , il favoit tirer la vérité 
de ceux qui ne fe portoient que malgré 
eux pour témoins {a).f. Latroi/iétne 
forte de preuves étoit cirée des tables, 
ou aâes ( tabula ). On comprenoit 
fous ce nom toutes fortes d'aâes, ou 
de mémoires qui pouvoient avoir quel* 
que rapport à la caufe en queftion , 
ëc dont on pouvoit cirer quelque lu- 
mière {b). Daqs les crimes de pécu- 
lat & de concuilion , on avoir fur-tqpc 
foin de produire les livres de compte, 
que chaque particulier tenoit de fa re- 
cette &c de la dépenfe , de même que 
les regîtres des compter qui fe tenoient 
des revenus ^e la province , ôc dçs de^ 
BÎers publics qu'on avQit eus en ma?- 
nîment. Dans les autres caufes » eu 
général , on faifoit mettrç le fcellé 
fur tous les papiers de l'accufé , Sç iU 
çtoierit mis en dépôt chez le Préteur* 



1 .1 t i .> ■ m 



(a) Cjc. pro Flacco. C. io. 
' (3) id. Aa. I. Jn VBiviç, c'y, U\>. I. C. f i, 8c îM 
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JLptès que l'accùfateur avoit appuyé , ®*Ô°^* * 
ion accufatiort de toutes les preuves , 
dont il avoit pu la munir, il pronon-^ 
çoit le plaidoyer qu'il avoit préparé. 
Les Avocats de raccufé préparoient 
enfaite leur défenfe , pour laquelle on 
leur accordoit ordinairement quelques . 

I'oars. Ldrfqu'ils s'appercevoient que 
a caufe ne poavoit être tournée à 
l'avantage de l'accufé , ils avoient re-i 
cours a exciter là compaffion des Ju- 
ges y foit en produifant les enfans d& 
raccufé , de en faîfant une peinture- 
vive du irifte état, où ils alloient être 
réduits par l'exil ou la mort de leur 
père j moyen par lequel on fauva di- 
vers coupables de la rigueur des loix :^ 
ou bien , comme fît le célèbre Oïz^ 
teur Marc- Antoine, ayeul duTrium^ 
vir , qui , défendant Makius Aqui^ 
iius, & le voyant manifeftement con- 
vaincu de concuilion , eut Ton unique: 
recours à déchirer la tunique de l'ac- 
cufé , ôc découvrant à fes Juges Se auj^ 
adiftans fa poitrkie couverte de blef^ 
fures honorables , qu'il avoit reçues evt 
ferrant la République, il le fàura par 
cet expédient {a). 

ta} Czc ia Bjluto. C. 4%. lu Vi&iu Lib. f^C. i« 

Nii; 
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^D*» Apolo- Outre ces Avocats qui employoient 
fotivent plufîeurs jours à la défenfe et 
Taccufé ( 4 ) , ce dernier produifoit en- 
core diverfes perfonnes dus plus dif- 
tmguées , qui faifoient fon éloge en 
pubKc {laudatores). O» les produifoit 
au nombre de dix , & cela étoit fi or- 
^aire, que Çicsron infinue qu'il 
valoit odieux n'en produire aucun , que 
de ne pouvoir pas remplir ce nom- 
bre (h). Se AURUs , lorfque Cicéron 
plaida fa caufe , en produifit dix , dont 
neuf étoîent des Confulaires , & cn- 
tr'autres, le grand Pompée [c). Ceux 
qui ctoient abfens , envoyoient leurs 
éloges par écrit , & on les réçjtoitpn- 
bliquement. Lorfqu'on étoit accufc de 
concuflîon ^ on tâchoit aufE de faire 
venir quelques perfonnes de la pro- 
vince, qu'on avoir gouvernée , pour 
contrebalancer les témoignages de ceux 
qniportoient des plaintes. 

Il y avoîi^ des caufes > où d*abord 
après que laccafation & la dcfcnfe 
avoient été ouies , la fentence fe pro- 



Ut\ AscoK. in C0X.NIL. pag. ix^. 

é*>InViMk.Iib. V.€. tt. 

I ^ VAtceif . ÎQ Orat. pfo Sca vno. p. T77. 
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tionçoic } à jnoms que les Juges ne 
trouvant pa$ que l'atfaire eût été af* 
fez édaircie , ne fe cruffenc obligés de 
remettre à an plus ample informé , ce 
quonappelloit. tfi7^/iit//o. Mais il y 
avoit certaines caufes, dans lerquelles 
on accordoit toujours à Taccufé un dé- 
lai de deux jours , ce qu'on appelloit 
<ompertndinatio {a). 11 ne paroît pas 

3u on ait accordé de cette forte de 
élais > avant la loi de SiaviLius 
Glaucîa , qui cependant ne l*accoc- 
doit que pour le crime de concufHon. 
Il y avoit cette différence ^ntre ce dé- 
lai ( compirtndinatio ) , & un plus am« 
pie informé ( ampUatio ) \ que pour 
ce dernier le Préteur pouvoir prendre 
tel terme qu'il vouloir, & que le pro* 
ces s'inftruifoit entièrement de nou- 
veau : au lieu que dans le premier cas , 
il ne remettoit qu'au furlendemain à - 
prononcer définiôvement [b). 

Lorfque les plaidoyers étqientâche*^ Mâol^re et 
vés de part & d'autre, & que celui ^XÏ« t^, 
qui' avoit parlé le dernier , avoit prd* Juges. 
nonce le mot dixi^ j'ai dît» unhuiffier 



(a) là. inrV 
\h) Cic. in 



iaVllLB.. p.ytf. 

VinJi. Lib. !• C. 9, Se M Ascom. 

Niv 
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dîfbic à haace voix dixtrunt , ils ont 
die , & alors le Préteur diftribuoir lès 
boUetins aux Juges {a). Il yen avoir 
de crois fortes. Sur lune étoit la lettre 
A. qui fignifioit l'abfous ( abfolS^o ) ; 
fur lauue étoit la lettre C. qui figni*- 
£oit je condamne ( condtmno ) ; fur 
la troifiéme fe trouvoient les lettres 
N. L. qui i^nifioient , la queftion n'eft 
pas daice ( non liqutt ) ( ^ )• Les Juges» 
«près avoir reçu ces bulletins , s'aBou» 
choient pour délibérer fur la fentence» 
ce qu'on appeiloit irt in confilium (c). 
Us mettoiept enfuite un de ces bulle- 
tins dans un vafe deftiné à cet uiàge , 
& pendant ce tems-là , l'accufé no- 
mettoit rien de ce qju'il croyoit propre 
à fléchir fes Juges , fe profternant mè- 
4me a leurs pied$» ce quefaiibiencauffi 
.divers de leurs amis ( ^). 
SI, en cas Le Préteur » après avoir recueilU 
f^*^*** j*^Jes bulletins, prononçoit la fentencc 
cu((^éf^c€eii(èfuivam que fe trouvoit la pluralitc*des 



libroai. 



- id) Ascom, pag. tf^. & 77. & Hottomam. 
f ^) Id. p. xf « Cic. pro Cluemt. C. 18. 
\c) la. p. 4f • 
\à)\i. ^. 178. VAi., ]»(Ux. Ub. Via. Q« 1^ 
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ififFragiBS. S'il y avoit égalité , de forte 
qu'il fe trouvât autant de buUetins- 
pour la condamnation que pour lab- 
folution , l'accufé n^'étoit pas toujours* 
renvoyé abrous- , comme l'ont < cra 
quelaues Savans. Il eft vrai que De- 
Kis d'HalicarnaiTe alTure que lôrfque^ 
les futfrages écoiene égaux y Vaccufé^ 
ccoit tenu pour abfous (a)-^ & quoi* 
que cet Uiftorien ne parle là que des^ 
jugement du peuple , Plutarqu^- 
aflure la même chofe des autres^ trl^ 
bunaux (^)« Il die que MariuS' y 
accufé de brigue , ne fut abfous que^ 
par le nombre égal de pan Se d?autre 
des fufFrages de< iès Juges. Cependant. 
il paroît par un endroit du plaidoyer 
de QnciRON -pour Cluentius , que 
de trente -deux Juges, qu'il y a voie; 
eu dans une çaufe , il auroit fallu <m^ 
l'accufé- eût réuni en* fa faveur les fuf-^ 
irages de dix-ièpt {c). Nous voyons^, 
encore , qu'un homme, qui avoit eu* 
égalité de fufFrages , ne fut pas tenut 



La)Lih. VII. p. 4^^; » 

(b) InJkUvjo, jfsL 4o8,X>. Ia CATOiiBMûi,.||i^ 

iêé, E. , 



pour abfous , parce cfite la loi qui ré- 
gloic ce tribunal, ordonnok. que la 
pluralité des fufFrages fut tenue pour 
un ètoit confiant 8c arrêté ( ^ )• Il leo^ 
i>ie cependant , par la tnanîère donc 
cette alFairô eft rapportée » qu*it eut dé* 
pendu du Préteur de le déclarer ab- 
loas ; mais qu'il voulttr 9'en^ tenir à la 
riguetir aux termes de là kn , qui- ne 
faifoit mention que de la pluralité , & 
non de l'égalité desrfoffîages. Il fe peut 
auffi que le Préteur ait |oui à cet égard 
d'une prérogative que Dion Cassit^s 
nous apprend qu^on accorda depuis à 
AvovsTE , & qu'il appelle le fitffragt' 
de Minerve ( A ). C'etoit de pouvoir, 
dans tous^les tribunaux, ajouter fon 
fufFrage à celui des autres , de en cas 
d'égalité , faire pencher la balance de 
quel côté il TOiwroit {c). 

Lorfque la plus grande partie it% 
bulletins portoit les lettres N. L. {non 
liquct ) , le Préteur renroycit à ua 



{a) kà Fam. lib. Vit. £p. t. 
<*) Lib. LI.p.îij.D. 

fc) Vid. 7. '^H. CiLONOTif Otax, de lege Vkt^B^ . 
B0CLEB.Z Difl. de Cale. Miacrys. T01B..J. K£ ' 
V. 



fins ample informé (a) àniplius té^ 
gttofctndum pronnnciabni {h) ^ & alors ^ 
le procès s'inftruifok louc ^e nouveau; * 
ce qui arrivoit ^éffz fouvent , puifqiie 
Va LàREMAxiMS rapporte d'une * 
feoie cauie y qu'elle fût plaictéé de part* ^ 
& d'autre jufqu'â hok fois ( c ). Si l'ac^ - 
café étoit ablous , il quiitœe auffitàt ( 
fan habit fale , SC reprenoit uâé tébe ' 
blanche, comme Plvt arqué le rap- 
porte de CicinoN^ iorfqu'il eut reçu 
la nouvelle de fon rappel {4). 

Il ceftoît alors deux moyens â 1^^ Aûlon de 
cïifé de fe venger de fon accufateiiî^îî'^cufé contre 
lun en lappeUanien |uittce pouf ca-^- 
lomnie^ s'il pouvoir prouver qu'il kâ; 
eut imen^ une fauâe accufatton pour 
*le ruiner ou le perdre de répucacion. 
Gomme raccu&teut , avant d'ètte ad'^ 
mis i accufes , avoir été obligé de^ 
Élire le feimèint de calomnie {juM4 
mênuim ^ahmnii» ) , c'eft^j^^dire , qttè^ 
ce.n'étoit pas i la légère , mai& Âk de 
bonnes preuves qu'il entreprenoit de 

, iM I rf» h i * 'il « 1, .il 

... : . /i \ 

^. ^i&.^(Ul^b. l^.C47'.àc Finib. UtnU 

ViJLiv.LIb.XLin. Cl. 
W Lib. VIII. C. J . n; tn . ** 

(i) In Cicin. p. 8tff . 

Nvj 
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ccmvamcre ion adveifaiie , s*îl ctoir 
bien prouvé qae ce iennenc fùc faux » 
& qu'il n avoic eu d'autre deflein que 
de nuire à £»n enneo^ ii étoic coa« 
daomé à fon coor , & nétoir plus ad- 
mis à accttfer pedbnne {a). On croir 
même que pour punition, on leur im« 
primoit fur le hom la lettre K. ,.& en. 
cflet CiciRON infinue que c'étoit la 
peine de ceux qui intentoient une 
nufle accuiàtion ( ^)> & Plike le jeune 
témoigne que c'étoit leur peine ordi- . 
naire {c j. La loi ( J) i ifù en ordon*» 
noit ain&» a donc écé faite fous la 
Rqiublique j mais ians douce que » 
fous les Empereurs , elle fut étendue 
a bien des cas qu elle navott pas d'ar- 
bord eus pour objets» La féconde ac<* * 
non , qui reftoit â l'accufé contre Tac* 
airateur,.étoit celle de prévarication» 
4 il étoit proavé qu'il y avoir ea coUo- 
iioa de fa part avec l'accufi^ > ou qae^ 

' («) Cic.ptoSsx.RoscC to, 

Ik) Ibid. & ibi Laubu* Se Ga^v^Vid» Towlmmm^ 

AdTerf.Ub.Vltl.C.2i. 

(c) Paii^. C. ){. 8r Leg. i/j. li D. âd SC. Turfi^ 

I MA. 



DssTaibvnaux puBtrcs* joi 

Hans fbn accufatîon , il eue fupprimé de 
viritables crimes (tf). 

Lorfque la fencence ^coit abfblis^ D^i^^fèAteiai 
coire , le Préteur la prononçoit félon 
cette formule : *> Il paroit p'ayoir point 
•i^ fait telle aâion «)^ ou ** il paroit IW 
9% voir &ite à bon droit ». ^nonvide^ 
€ur ficijde rout pidtturjwtficïffi ] .. Si lar 
fentence condamnoit , elle étok con- 
çue en ces termes^ : »> Il paroît qu'il a- 
t» commis telle faute,.» ou,' «> il pa*- 
» coït que c'eft à tort qu'il a fak telle 
9» chofe >r. Quelquefois le Préteur exi- 

Eîmoit, dans. la fentence» la peine sé 
quelle le coupable étoit- condamné^ 
de la manière fuivante : »> Il paroîc^ 
9» qu'il a mérité l'exil , & que fes 
fi biens, doivent être vendus 4 l'en- 
»» can, c'eft pourquoi nous trouvons 
9» à propos^ de lui interdire l'ufage du- 
9f feu & de. l'eau >7. ^ vidtrl tum in 
€xilioêjJe.9 bonaque tjua ytrùrt , ipji 
aqua & igni placer e interdici ]. ( ^ ); 
Mais foit que le Préteur exprimât la 
peine dans fa fentence y ou qp'il ne 



{4) Leg. I. $. i.D. ad SC. TurpiV 

\h) Liv. iJb..xxy. ç, 4. V, Bjasfoa. de teanb 

]4b.V.p.4t«. 
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1 npomai pas 9 cnai i|n aott cxm-» 
djitinc ccoïc iDo|iiuis craie cucuaur 
la pdne ponée fnr k loi (^f ). U dk 
reiiurqo:Me qae le Piéceor ; avamqoe 
de p ppoopcer one fentence de con- 
damnarinn , fedépooiltoir delà robe 
prétexte (ly La modeftieencoie, avec * 
laquelle il s'ezpfîaaoif dans h lenten* 
ce , n'eft pas mcMns digne de cemar* 

Se ; car quelque bieo pcoavée que 
: une chcMe , la fentence ne ponoir 
jamais : » '// tmfiâiy on , il ne l'apas 
fidi y vaais il par^ fà'il Ca fait {c). 
U en CKHt de même des dcpofitKMis 
des témoins , qui ne cfilbiem point 
qa'î/lf avaient vu , roaisqu'c/^s croyaient 
avoir vu» Qadqoefois celui qui avoit 
été condamné , en 2q>pello2t aux Tri* 
bans da peuple {d). Il amvoitd autres 
fois qu'un des Confnls » ou un autre 
Préteur intervenoit^ & empedioitTé* 
xécocion de b ièntence ( « )• Si aucune 



H) y AU Max. Ub. IX. C. 11.K. 7. Smica âttok^ 
Iib.I.C.itf. 

U) C o l. Aciit lib. IV. C. 47. 

{d) Cic. pro Q^xNCT. C lo. Pluta&cu. in C^- 
s AUl. p. 7«8. £. 

4^) Val. IJf AS.tibvVIikG» TwWk^Di^CAM.Iib.. 
XLILp.i&o. A. 
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^é ces bppoficions n'intervenoit , le 
Préteur £ufoit exécuter la femence. 
S'il s'agiiToit de péculat , ou de con- 
cuflîon , les Juges , après Tarièt de 
condamnation , exaoïinoient l'anaire 
une féconde fois ; $r par une féconde 
fentence , le délinquant étoit taxé à 
une certaine fomnie, qu'il falloit qu il 
s^-engageât fur le champ à payer : au 
défaut de quoi , on faiftfToit fes biens, 
de on les ^rendoit à, l'encan {a). S'il 
étoit condamné à mort , la fentence 
s*exécQtoit 4e la manière dont je le di- 
rai ci après. 

Après avoir parlé des procédures Manîlrc de 
qui s'obfervoient devant les tribunaux van*t**raflem- 
publics, il faut dire quelque chofe WéedupcupU. 
auffi de celles qui écoient uutées , lorf- < 

3ae le peu|Je, afTemblé en comices , 
evoit prendre connoifTance d'une af- 
faire. Quoiqu'on eut établi des tribu- 
jBftUx publics pour prendre connoif- 
fance éts crimes , ie peuple fe réferva 
encore le droit de juger par lui-même 
dans certains cas y particulièrement 
dans celui de perduellion , bu de lèze- 

— ^1» I ni* li< lî îi |M|H ■ I I II W*1»*— fc<Éll II ^ii^,^ 

(a) Ascom, in Lib. I. in Vib.b.. p. Afkflc tt» . 4 
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Êc njuyjirs poœ cievaift les comkes^ 
ées Cftnfngips ( a]. U ne paiou pas- 
^pe » clepQts réobi'fi^eiacnr des crîba- 
wsaa fukJics , te P^^^ ^< exercé acK 
cm jvtgpxoBOÊ. dans les cooikcs des^ 
Tribas » & ce n'eft: qae Cloimus j 
fit cnfitffeflrtne r Cice&om a Teiil y pto^ 
cédé dont Cicmmoh fe plaim £xi- 
¥enr {i) » conune pédunt direâe- 
menc cocxtre lesiocxdes XU obles » fe^ 
Iqq lôicpiâUes il demi cne jugé pac^ 
les romires des Cennuies. Il (âlioic 
ceux qui ajjoanioient qaelqu'oa 
ks comkes des Tcibos » fa£- 
&nt desmap&cais iofcrieius^ telsqae^ 
les Ediles auiiles& Plâiaens , & les^ 
Tdbons da peuple. Ce Gokdi ces dec- 
iiiers paniciuicfemem» qui y atoamèr 
lem diflerens nug^ftxats , aabuni 
après qa ils ctoienr ibrôs de chaige.. 
T. Mehemius (c) y Ap.Claudius (J)>. 
Sp. Servilivs yScC Sempronius y 
j (brent appelles à. la i^nie da confo;» 



(m) Cic.iiiynL&.Iib. i.C f. 

^) Et» Sut. C. ).^ Ligg« libbllL C ^ 

le) Lit. Ltb.C.fU 
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lat ( tf ). C. AiLiENus , Edile Plé- 
béien , y appella de même C. Ve- 
TURios , qui avoit achevé l'année de 
fon confulat ( b ). Marcellus , étant 
£dile curule, 7 appella ScANTrwiu&, 
Tribun du peuple , qu'il accufbit d'a- 
voir voulu débaucher fon fils ( c ). C. 

FUNDANIUS & TlFÉRIUS SeMPRO- 

Nius , Ediles Plébéiens , y citèrent 
cette Claudia , dont |'ai parlé dans 
le Chapitre précédent ( d). 

Ceux qui accufoient devant les co^ 
mice5 des Centuries , _ dévoient être 
des magiftrats fupérieufs , tels que les- 
Confuls &c les Préteurs ; mais (î les 
Confuls. le permettoieni , les Tribuns- 
du peuple & même les Quefteurs pou^ 
voient ajourner un coupable devant 
ces comices. On ne pouvoir y citer un 
magiftrat aâuellement en charge, &: 
ordinairement on attendoit que l'an- 
née de leur adminiflfration rtit expi^ 
fée. Il y a pourtant de& exemples , 

(a) Ideid. Lib. IV. C. lo. 
{h) DxOM. Hal. Lib. X. p. ^7). 

{c) Val. Max; Lib. VI. G. u Né 7. PLVTAlJrfi 
iaMAKC. p^x>^. 
(i{}Qll.i«X4b.^C.<^ 
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maïs rares , qae des msglftrars aâuet« 
lement en charge > ont été obligés dû 
comparoître. Tel eft celui de Scam- 
TiHius , Tribun dû peaple , dont jtt 
viens de parler : Se on peut y ajouter 
celui de Tjb. GraccHos & de CL 
Claudivs , qui étant Cenfeurs , fa<* 
rent obligés de plaider leur caufe de» 
vant le peuple {a). 
JLe magiftrat qui c^ntreptenoit d^ac* 
i^n!!^'""^^^** cufer quelqu^un devant le peuple, fai- 
foit appeller le peuple par un crieur 
public 9 & montant i la tribune aux 
Harangues » il ajoumoit Taccufé à com* 
paroicre devant les comices , pour y 
répondre fur laccufation qu'il lui in« 
tentoit {i). Si l'affaire étoit capitale, il 
falloit que Taccufé donnât des cépoo*» 
dans ( vaJcs ) , qu'il comparoitroit an 
jour marqué (c). S'il ne s*agiâbit que 
d'une amende pécuniaire , il falloir de 
même qu'il donnât des cautions (/'/'<r« 
des ) , au défaut de quoi il étoit conduit 
en prifon , jufqu'à ce que fon affaire 



(4)LiY.Ub,XLV*C.iy. 

(^ PLOTÀILCH.iaBlkVT*. p. ftfâ. D. 

(c)LiY.Lib.III.C. n.Lib.XXV. C.4. 
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efic été /ttgée (a). Le jour de Taffigna- 
tion étant arrivé , l'accufateur momoic 
encore à là tribune aux harangues , 6c 
faifoit de nouveau citer l'accule à haute 
voix (^). Après ces. formalités , il ar« 
rivoit que^uefois qu'un magiftrat fo- 
périeur^ ou un Tribun dû peuple , 
s'oppofoit à ce qu'on pourfuivît les 
procédures contre l'accufé (c). Quel- 
quefok on alléguoîl en fa faveur , qu'il 
etoic dîfpenfé de comparoître pour 
caufe de maladie , ou d'abfence , ou 
parce -qu'^l-iKHt occupé aux funérailles 
de quelqu'un de fes pareas (d). Quel- 
quefois auffi l'accufé prévenoit fa con- 
damnation par un exil volontaire (c). 
Il arrivoit encore que les comices 
étoient interrompus par les aufpic#s , 
comme par le tonnerre , ou. quelque 
orage, Hc alors U jugement étoit dif-" 
fére ; ou jplutôc un fbmpule de religion 
empèchoit qu'on ne revînt à cette af- 



(«}G«iL.Lib.VlI.6.Xf. 

{h) Liv. Lib. XXXVin. C. j i. Suiton. în Tii. C. 

XI. 

(c'i Liv. îWi. C. ji. Gbll. lîb. VIT. C. 19. 

(J) Cic. pio R^9i>- e. 5, te^^ 1. P. de in i|U« 

TOC. 

(<} Liv. Lib. III. C. t ). lib. XXV. €. ^ 
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£Hre , pasce c{b1I tsabiak que k^ 
Dtetn «fdeK^TOÔfé Facoiic (^).. 
Ce fat aiofi ^'im oea^ , cps fnrvins 
ttivta pcBpcs, Êo^ra P.CkoMUS d'une 
coodamnaskio » que la fta&s înd^iu^ 
don da 'peuple cootre lui icndoit in- 
(xmA&, Sk V3£ca& maiM{iiok i l'aflî^ 
ffssakm , psDce ^'ii fè iêntok coapâH 
Ue y 8c <pl'û n aT<xt tien de bon à al- 
1%^ pour j& défenfe » il étok d'abord 
condamné fekm k demande de Tac- 
cni&tenr. 

Lodbue raecnle e mnpmu Moit > il- 
éioit oblige de fe taûf an deflbns de 
ht iribœie aax baczogoes , & il paroi t 
^'il y étoit expofë ans infoltes de la 
jeoneflè le de ht popolace ( ^). Alors 
rarmfaenr cbmmençott ion aecu(a- 
don » €^m ne «iiflcfott en rien y nuit 
Hans la manière donc die étoic conçue » 
& appinfée de prenTes^ «e dans les 
autres tormalites , de celle qqi s'in^ 
tentoit devant les tribonanx poblics , 
£ ce n^eft qn'il fâlloic qu'elle fut répé- 
tée à trois différens jours. D'ailleura 



<4i)VAi.MAz.]jb. vnr.c i.N.^ 



Djes Tribunaux publics, joj 

faccufateur exprimoit ordinairement , 
en expofanc ks chefs d'accufation , la 
peine à laquelle il demandoit que le / 
délinquant fut condamné , ce qu'on 
appelloit anquijitio {a). Il arrivoit quel- 
quefois que dans la féconde 9 ou dans 
la troifième accufation , on adoucit- 
foit , ou on aiug-mentoit la peine qu'on 
avoit demandée dans la premicre» 
Sempronius, Tribun du peuple , 
ayant appelle Cn. Fulvius devant le 

S^euple , demanda dans la première & 
econtlc^-înftance , ^qu'il fut condamné 
à Tamènde , & dans la troifième il 
dema^ida qu'il fut condamné au der-r 
nier fupplice {h). Le peuple reftoit 
tou|our$ le maître de modérer cette 
peine , eu de la remettre tout à fait. 

Après ces trois accufations, l'accu- .DePaccuftJ 
fateur en dreflbit les principaux chefs , Séfca^ ^ ^ 
cn y ajoutant la peine qu'il croyoic 
que méritoit le crkne j & faifoit affi- 
cher cet écrit penaant trois jours de 
marché confécutifs , afin que tous les 
gens de la campagne , qui venoienc 
en ville à loccafion du marché , pufTent 



■a) Vid. SicoH. de J^dic. Libt lU. C, »o. 
,b) Uw. J4b. XXVI. C. j. 
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s'mftroiie de ce dooc il s'agiilbic , tC 
donner leurs faffbiges en cmdhpenca 
le joar des oomîces {a). Ces mar* 
ches fe cenoîent de nei^en neuf joars. 
Le troifième joar de marché , 1 acctt« 
fateur remonroic i la cribnne aux ha- 
rangues 9 & ayant de nouveau fait d* 
ter i'accufë, il reprenoit une quatrième 
fois fbn accufacîon : après quoi i accufé 
fe défendoic , ibit en plaidant fa caufc 
lui * même , foie en fe repofant de ce 
ibin fur quelque habile Orateur. U 
eft à remarquer que dans ces fbn«;s de 
défenfes , on ne couchoic fouvent guè« 
res au fond de la caufe , & que fans 
s'amufer à réfuter les principaux chefs 
de 1 accufation , on ne s appliquoit qu i 
exciter la pitié des Juges , & à exagé- 
rer le mérite Se les fervices dei acciué. 
Ceft ainfi que Scipion l'Africain l'an- 
cien , au lieu de répondre aux chefs 
de l'accufation , qu'on lui intentoit , 
fit lui-même Ténu^^érarion des grands 
fervices qu'il avoit rendus à la Repu-- 
blique ( b }.. Après que l'accufé avqic 
plaidé fa caufe , Taccufaceur ^ qui étoic 



{a) Cxc. pro domo C i6, 
{h) LiVi Lib. XXXVltl. C. y u 
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ohiinarrement un des principaux mz^ 
giftrats y indiquoit le jour , auquel le 
peuple dévoie s'afTembier en comi- 
ces pour juger l'affaire définicivemefiC. 
Si c étoit un Tribun du peuple , qui 
fe portoic accufateur , Se que laffaire 
dût fe juger dans les comices des 
Centuries , il prîoit un des Confuls 
de fe charger de les convoquer [a). 
, £ntre les moyens que Taccufé met- MorentaoKi 
toit en œuvre pour éviter fa condam- cu^^pou/flél 
nation , un des principaux étoit de chir le peuple, 
mettre -^«lqa*«n de^ Tribuns du 
peuple dans fes intérêts , & de l'enga- 
ger à rompre 1 affemblée par fon op- 
pofition [b). D'autres fois il tâchoit de 
gagner un des Augures , qui en dé- 
nonçant quelaue figne 4^ mauvais 
préfage , faifoit congédier laCfem- 
Wée (c). On engageoit auffi quelque- 
fois l'accufateur à it défifter de fa pour** 
fuite. Mais la pritiHpale reflburce étoit 
de tâcher de fléchir le peuple par une 
pofture humble & foumife {d). L'ac- 
cufé , accompagné de fes parens & de 



(a) ia.^ib. XUW. c. lË, & Lib. XXV. C. j. 
GfS Td. tib. XXV. C. 4/CELi.Lib. vu. C. i^ 
(c) Liv. Lib. XL. C. 41. 
(i)ia.Lib.III.C.xx.&58. 
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fes amis , vêtu d'an habk fale Se ufé i 
n'épargnoit ni priètes , ni foumiflions » 
pour gagner la faveur du peuple* Il y 
eut cependant quelques illuftres accu* 
£és ,. tels qu'ApFius Claudius {a) , 
ScipioN le vainqueur d'ÂMNiBAL (^) ^ 
Se SciPiQN Emilien {c) , qui ne 
purent fe réfoudre à deicendre à ce$ 
bafleffes. 
ShYjqgaaent. Le jour des comices étant arrivé , 
& le peuple étant affembié par Ceo* 
turies au champ de Mars , u Taffaire 
étoit capitale « ou par Tribus , s'il 
ne s'agiflbit que d'une amende pécu- 
niaire , le magiftrat , qui fe portoit 
açcufateur , faifoit de nouveau citer 
l'accufé par un crieur. S'il ne répon- 
doit point , ou qu'il refufat de com« 
paroîcre , on le Eiifoir proclamer à fon 
de trompe , & devant fa maifoi^ , & 
dfi haut du capitole {d). Si Ton venoic 
annoncer que l'accufé s'étoit condam-r 
né lui-même à un exil volontaire , & 



<ii)Id.Lib. II.C.^x. 

h) Id. Lib. XXXVIII. C. yi. 

(c) Gexl. Lib. m. C. 4. . 

((f)' Vak&o de tu Lib. V. p. ^}. Llff. adTAciT. 
Aan. Ub.U. C.3I. 



que 
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'que fon crime fût capital , 8c par con- 
léquent , le peuple aflembie en co- 
mices des Centuries » ralTemblée fe 
«changeoit en comices des Tribus 3, 
& confirmant par un décret la peine 
^e l'exil , à laqudle iU'étoit condamné 
volontairement , elle y âjoutoit qud- 
quefois la confifcation des biens ( n }. 
Si raccufë comparoiiTbit , les fufTrages 
du peuple fe recueiiloient de la ma- 
nière dont je l'ai dit ailleurs j & alors 
'■•le magiftrat i qui préfidoit aux co- 
mices , après avoir vu de quel côté 
penchoient les fuffrages , déclaroit à 
haute voix que laccufé étoit, ou ab- 
fous , ou condamné. S'il étoit con- 
damné , on exigeoit fur le champ l'a- 
mende , iciui lui avoir été impofée y ou 
on le conduifoit au fupplice , s'il avoir 
été condamné à mort. Cela nous mené 
naturellement à parles dés différentes 
peines , qui s'înfligeoient aux crimi- 
nels chez les Romains. 

Isidore, fur Tantoriré de ^^^^ Dctp^tsmà 
RON , rapporte fept fortes de peines ,Viji%eoicnt 
pat lefquelles on réprimoit les crimes»*^ «imiad*. 
• ■ ' 1 1 II .- III •■1,11, ,^ 

t») Il T. Ub. XXV. C. 4. & Lib. XXVI C. j, 

Tomi IK O 
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L'amende , la prifon , le fouet , le ta- 
lion , Tignominie , l'exil , & îa mon , 
( damnum , vîncula , vcrbcra , talio , 
ignominia , exîlîum , & mors ) ( tf). 
9e ramendc. L'amende , qu'on nommoit dam* 
num , ou mulSa , a été différente, fé- 
lon les dlfférens tems de k Républi* 
3ue , & proportionnée à Topalence 
es particuliers ^ ic à la qualité du 
délit. La rareté de la monnoie fut 
çaufe qu'au commencement l'amende 
ne confiftoit qu'en bétail , & Ij plus* 
forte à laquelle on pût être taxé, étoit, 
félon divers Auteurs , dé deux brebis 
ou de trente bœufs [b). La rareté dei 
brebis , dans les anciens tems de Rome, 
cîoit avoir été caufe qu'on n'excédoit 
pas le nombre de deux à leur égard. 
Mais comtne le bétail , que l'on don- 
uoit , pouvoît être d'une valeur très- 
JifFcrente , la loi Haterîa Tarpcia , 
raite en l'an de Kome 199 , régla que 
chaque brebis feroit taxée à dix as , 
& cnaque bœuf à cent as ; de forte 
' . qae la plus forte amende étoit alors 

■■■ m ' 1 ■ I w I I* I I » I - l u» t m 

(tf) OB.XC. Lib. V. C. 17. 

(*) Gell. Lib. XI. C. I. Dio». Hal.Lib. X p. ^74. 
FiSTUs-.xVi Fteuiàttts, 
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de trois mille as {a). Mais elle n'en 
refta pas Ipng-tems-la , & depuis nous 
voyons bien des perfonnages illuftres 
condamnés à des amendes beaucoup 
plus forces. 

Les Romains diftingitoient le cri Delaptifoii. 
minel , qui nioic fa faute , de celui qui 
en convenoit. Le premier ctoic tenu 
dans une efpèce de prifon libre dans 
la maifon du magiftrat [b) , ou même 
de quelque particulier dîftingué {e). 
Celai qui s'avouoit coupable , ou qui 
étoit pris fur le fait ^ étoïc d'abord jette 
dans la prifon publique , en attendant 

S^ue les Juges lui enflent prononcé fa 
entence {d). La prifon étoit fous la 
garde d'un Geôlier , nommé Comment 
tariinfis , qui tenoit un rôle exaâ: des 
prifonniers , donc il avoit foin de faire 
fon rapport tous les mois aux Tnum« 
virs capitaux [c). 



{a) Vid. ÀifT. AuGUSTiH. adFESTUM. à, 1. B&isr 
SON II Ane. felcâ. Lib. I. C. j. 

{h\ Uy. Ub. XXXII. C. t6. U Lib. XXXIX. C» 
14. 
* (tf> Sallvst. B. Car. C. 49. 

{d) Leg. f . D. de Cuftod. U exhib. Keon Leg. %* 
Cod. cod. 

(«} Leg. uh« Cod. e9d. Plsn. H. N. Ub. VII. C. 
J8. 
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Se y avoic été infcric dans le rôle dei 
bourgeois , il perdoic par -là le droit 
de cité Romaine. Les Emperears, en 
agravant toutes les peines , agravèrent 
auffi celle^d , en confinant dans une 
ifle déferte ceux qu'ils condamnoiept 
i r#s;il , & les privant en mème-tems 
de tous les droits attachés à la bout-* 
geoifie Romaine, Ils inventèrent en- 
core la relégation , différente de Texil 
. & du transport dans ui\p ifle » en ce 
que celui qui étoit relégué continuoic 
a jouir de tous \^ droits de citoyen 
Romain [a). Cette peine étoit encore 
différente de Texil , en ce qu'on afli* 
gnoit un lieu fixe , ou il falloir que 
celui qui écoit relégué demeurât \ en 
quoi cette peine avoit Quelque rapport 
avec celle ae ceux qui etoiewt conhnés 
dans une ifle , au lieu qu'on n'aflignoit 
point de Heu fixe aux exilés. 
De u mortel- Les exilés étoiem cenfés morts ci- 
lîlfrrîfi \^y vilement , étant retranchés du nombre 

mocc violence. , / ' « w «iw i 

des ci^yens , & dépouilles de toutes 
les prérogatives de la bourgeoifie Ro- 
maine , de même que ceux qui étoient 



(«) Ovi». Triit LH>. TI. vs. 137. Lib. V. II. 1 vi. 



ilh'œil ^ où romipre qùdque mehiBré. 

L'igHotnirîie ecoit de detti fottes :' Dd' 
^ellèqlii ctok infligée par l'es Cenfeùr^sr, ^^^' 
Se dont f'ai parlé darts le Livre précé- 
detirJ Celle-ci ne cdhfiftoit que dàn^ 
tihfe ràcfiè à la' répûratîcm , fans eftipc- 
chèt qiie celui qliï avoit éré noté * nef 
joiiît de routes, les ptérdgârives d'ùri 
autre ciroyen. Celle qui etoif infligée 
par le Juge civil , éroiè plus ordinaire- 
rilent nomni'éç irlfârtiie , & exclùoit 
de toutes les dignités , «t de^dîverfei 
aiitres prérogatives* (a).. 

Oh n'ex'primoit' jamais^ Texil danSDeriiMÏ* 
là fenténCè , parce qU'un citoyen Ro- 
main ne pouvoir être pirivé du droit 
de bburgèoifîe v qae* de* foh propre 
confentement {B). Oh fe conrèntôic 
donc de Itii défendre Tufage du feil 
& de l'eau , 8c comme- c'étoienf des 
chofes dont' il nfe pouvoic fe paffer ^ 
on Tobligeoit par-là de quitter la Ville , 
& d'aller s'établir ailleurs Çc). Dca' 
qu'il avoit été reçu dans une aucft viHe;. 



. (tfjyid. Dîg,Lib. III.Tlt. II. dehisqpnocaBC.i«<^' 
fftmiâ. 
{If) Cic^ prû Domo. C« 15. fie |«« 

U)<2«U'Fro Cocxir* C. 5v 

O iij* 
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il paroit qoe ce fupplice étoit comman 
aux gens libres & aux efclayes ; car 
nous voyons que Sa. Cas si u^ (tf), 
M* MAj»îLiusrv(A),,.& divers autres 
qriminels diftingucs fubirenc cette pei^ 
ne j. & cependant AutacBLLE-re** 
marque que la loi des Xll. tables or^ 
donnoit le même fupplice pour les 
efclaves voleurs qui étoient pris fur 
le fait (c). On croit que ce. fupplice 
fut depuis, réiervé aux ieuls gens li'^ 
bjres , parce qu'AppiEN d'Alexandrie 
rapporte que Dolabella , Conful 
fûbrogc après la mort de Jules Ces ar, 
faifant puj^ir exemplairement quel- 
ques mutins ,, 6t mettre en croix^les 
efclaves,, & fit précipiter les libres de 
la roche tarpéyenne (d). On voit ce- 
{>endant que du tems de Sylla , les 
efclaves étoient encore punis du même 
fupplice , puifqu*il fit précipiter de 
cette manière un efclav^ , qui avoit 
décelé là retraite de.fon maître. ^ qui 



(4) DxoK. HaL Lib. VIIL p. f 4^. 

(M LiY. Lib. VL C. 10. Dion* HaU ubi fa* 

(c) Lib. XL C. 18. 

(d) Civil. Uy* m. p. a^i. Cxç.ad ArcUb. XlVif 
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Âoît au nombre dès profcrics (a). Il tQ> 
vrai q(ie , comtne-it avoir promis, pac- 
fà proclamation , la liberté à tout ef^ 
dave qui décîoavriroit fon maître ,* 
pouf tenir fâ? parole , il affranchit €€&. 
efclave avant de* le faire précipiter :' 
atnfî on j^ôurroit dire que ce ne fut» 
cftt en qualité 'd'homme libre qi^'il-fu- 
ait ce luppiice. 

Le fopplke'lô plus ordinaire des supfiiîcef dwr 
efclaveséfôitia croix*, ou^la potence ^^'^^*^"' 
Çcrtix oafurca ) qu'on les obligeoit de» 
porter eux-mêmes , lorfqu on les mê- 
nôit au fuppKce (A) : d'où vient que ^ 
dans les Poctes comiques ,4es efclaves* 
font fottvent honorés de Tépithète de. 
Furciftr (i:). En les menante au fup- 
friice , on 'leur mettoit une clochette 
àa cou , polir avertir les fuperftitîeux 
^l'éviter une reacomce deu mauvais^ 
augure (^)j • - 

Souvent auflî on tranchoit* la tête Autres £nî^' 

p.lices. 



ftf) i^LUTAB^CH. lA SrtXA.p. 4^7. E.' OlL05. Lîb. V,'- 

{h) Via. Li»s. et Cruce. Lib. I. C; 1 1; -^ 

(«/Tehen-pC Atidr«Ac.-MI. 9c. S\ vi. ii.teibi Do«^ 
y>irr#Cio. pro Dhotah.C. 9* 
{à) Pi^u«ir Aâ.'i«'S& III. vs 9%:- 

Ov 
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aux crimiiiek , af>rcs les avoir frappés 
de verges («) ; & ce fapplice paroîc 
avoir été paracaKciement réfervé aux 
citoyens Romains ; <l*oà vient aoffi 
qae , lotfqa'on infligeoit cette peine » 
la ïèntence ponpit qae c étoit more 
WÊ^amm , (elon la cootame des an- 
cêtres {iy Cette éxecution fe &ifoie 
ordinairement dans un champ hors 
de la porte efqniline » & an (on de la 
trompette (c). On exécntoit aoffi beao- 
coup de crimîneb dans la prifbn » 
Ibit en les étranglant , (bit en les pré- 
dpituit d*tm certain lien élevé , nom- 
mé Roburify. Cétoient-U les fuppli- 
ces en ii(àge ions la République, aux- 
quels les Empereurs en ajoutèrent dans 
la fuite divers autres kxx cruels , corn* 
me de brûler vif, de &ire déchirer 
par les bêtes féroces , & autres nareils- 
lopplices , qu on a (buvent fait (ouffrii 



U\ Lit lib. H. C. f . <C Lib. XXVI. C if. 

M] SuETttM. in NiB.. C.45. 

(c) Id. Claui». c. xf • Tacit. An. lib. H. C i%» 
aiibiUps.£xc.H. 

(4) Cic. ûi VATni. c. II. SAL&Un^ B. Cadl. €• 
55. Val. Max. Ub. V. C. 4- N. ?• lib. VI« C* 
)• N.^ IAB1.X UmA lîb. ILG.é«ad Mw 
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•ux martyrs de la religion chrétienne^ 
ôc qui ont été décrits par Sagitta- 
Riws & Galionius {a). 



L («} ^Cnsciaab.Manyrttn. ^ 
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Des Babitans Je Rômt. ^ 

XJ^Îbûm nous apprend qae Rome %^ 
dans (on origine » admettoit dans fon ' 
iein Eoos œia oui voutoient y entrer» 
Si Ton en croit les propres Hiftoriens» 
elle ne doicXôn origine q^à une crou-^ 
pe de ban(|tietoariers » & d*efdaves 
fagiâB , que Romulhs at^a de tous 
cotés. A meCirê qu'elle étendit i^ 
conquêtes » elléaugmemaâudî le nom- 
*bre de fes^t'ôyensy en -donnant le 
droit de bourgeoise à tous ceux qu'elle - 
fnbjuguoit. Cependant elle fentit bien* 
tôt les inconvéniens qu'il y auroit 
d'accorder les mêmes prérogatives à- 
tous les peuples que la profpérité de 
fes armes lui foomettoit. Elle devint 

{»lus économe de cette faveur , ic bien 
oin de 1 accorder à des peuples en- 
tiers , il devint très-dffficile a des par- 
ticuliers de 1 obtenir , & même elle 
devint une récompenfe des fervices 
les plus fîgnalés , que des étrangers 
avoient rendus â k République. 



Des Habitàks ht Rome, jif: 

- 'A peine poufïbit-elie Tes conquêtes^ 
3ans le Latium , qu*eWe* penfa à n-^ac- 
corder ce droit de bourgeoifie qu'avec 
diverfes reftrijaions. Elle en avoit été 
^libérale jufqu alors j qu'elle ne pou^^ 
v^it le refufer à quelques peuples du 
Latium ; mais elle- en^ retrancHa lé 
droit de fuffrage , ôc^ la partqu'iUeui? 
fut donnée au gouvernement; L'Itialie 
ayant enfùiteéte forcée defabir h joug} 
çibtint des comptions moins favorable^ 
Que lesLiatins; maispourtant ellecoh*^ 
Revoit une ombre de libeccé ; cha'^ué 

f>euple continuant à fe gouverner fe-* 
6n fe's anciennes loix , & formant avec ' 
lés Romains une efpéce de confédéra-^ 
tion. Enfin lorfquê hs Romains eu^ 
rent porté leurs arrnes4x>rs dé l'Italie, ^ 
&foumis diverfes Prèvmces à leur Em- 
pire , ils leur envoyèrent des magiftrats, 
pour les gouverner comme fujétçes. 

II fe forma alors quatre différentes^^ 
efpéces de conditions des hâbitans de 
ce vaftè Empire. Les citoyens Romains ^ 
jouiflbîent de tous les privilèges atta-» 
chés à cette bourgeoifie , en quelque 
Keu qu'ils habitaflent. 2*. Les Latins ^ 
ne jouiflbient pas de toutes ces pr^ro-* 
^aûves > mais leuc condicion^ctoic ce^. 
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pendant meilleure que celle du refte 
«e ritalie. }. LesTtaliens confervèrent 
ceruins privilèges , connus fous le 
nom de droit IcaËque , & donc les pro- 
vinces étoient exclues. Enfin 4. les 
provinces {ouidbient de divers privilè* 
ges ,ieIon les conditions atuquelles eU 
les avoient été foumifes. Il s'agit à pré* 
fent d'examiner en quoi confîftoienc 
les prérog^adves attachées à, chacune do 
ces conditions , entre lefquelles celle dm 
citoyen Romain étoit la plus favorable, 
ic doit naturellemem tenir le premier 
rang. 



f^ 



Du DHOiT DE BounG, Rom. }iy 

CH A P I T R E L 
Du droit de BourgUàfit Romaine. 

X^Es citoyens Romains jouiflbientde Du droît de 
divers privilèges fous la domination i^^^i,* 
des Rois j Se ces privilèges s'accrurent 
8c fe confirmèrent encore par diverfes 
lois , fous le gouvernement des Con<^ 
fuis (a). Sons les Rois , les citoyeni 
jouifToient déjà de la liberté du droit 
de contraâer des mariages , d'une 
paifTance fans bornes fur leurs enfans , 
du droit d'acquérir & d'aliéner , de 
contraâer entre eux , de faire des tef' 
tamens , & du droit de fufFrage. Après 
l'abolition de la royauté , on y ajouta 
encore le droit d'appel devant raffem- 
blée du peuple , le droit de contraâec 
des mariages avec les Patriciens , & ce* 
lui de parvenir aux magiAramres Se aux 
facerdoces. 

11 paroît que Plinb le jeune met de «'» ^jpJrdiffê. 

j Quiritiwn^ 

{a) SfANKZiM Orbit Roman. DiC s. Caf« s«p«4« 
HtiMicc. ^pfCD4< êàiuaàq* K«w« |« &&• 



U' différence entre le Jus civitatis 8t' 
le Jus Quiritium ( tf ) j mais il eft dif- 
ficile db dire 'en ^uéîcorfîftÈS^pcopre- 
ment cette différence , & fi l'on ob- 
tenoit quêlqul&fors Tiih fans 1 autfé , 
comme Pline paroit i'infinuer. 11 fem* 
ble quelle /«5 Quiritium avoir moinS 
d'étendue que le droit dé bourgeoifie 
[ytti civitatis }." Sigoîhus { A) ^ qui 
a été fuivi par Spa^héim(<:) , & par 
Heineccius {d)\ y met cette difféi 
^ rence , que lijûs Quiriei'u/if cbtnpfQ'- 
nbit proprement le droit privé, ou in- 
Kérent à chaque citoyen , xoitirtie là 
lib'erté-i le droit de mariage , le pou- 
voir paternel , le droit de pôfféder , 
d'hériter , Jlujucapîon , &c ;/ au lieu 
que le droit dé bburgeoifie [ fus civi^ 
tàtis ] coiififtoit dans le droit public ^ 
du fuffrage , des ' magiftratures , dii - 
cens , des immunités , &c. D'autres 
croient \tjus Quiritium le même que 
lé Jus Latii ( ç. ) ^d'autres enfin croient 



!.■ 



{h) De Andq. Jur. Civ. Rom. LiK i. C €, àcKttX^ 
lar.Ifat.Xîb.n. C. 5. 

(O U bi Sup. Ezerc. i . C . ^. p . y 7, ' 
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^'il ne diffère en rien du jm civita>^ 
ils. Il eft cependant certain que Pline 
L'en diftingue , & ^'appronverois fort 
l'opinion de Siâomu«s , (ielle écoit 
appuyée de quelques preuves. II. me 
femble que Festu^- & T i t e - Li v b 
m'en fourninfenc. Us- reconnoîlTent 
riin & l'autre qu'on accordait quel- 
quefois le droit de bourgeoifie i des 
villes & à des peuples , mais avec ex- 
dufion^ de celui de parvenir aux. ma- 
_giftranîtes (,a) ,,fcmcnie de celui de 
pouvoir contraâer des-mariages avec 
des citoyennes ( A ) Le jus Quiritium 
(de Pline fera apparemment de même 
un droit de bourgeoise moins plein &c 
moins avantageux , que cependant 
TiTE LiVB & Festus nomment tou- 
jours y «5 civitatis^ de même quUi.* 
EiEN {c) y qui s'exprime d une ma- 
0ière à faire croire que , de fon tems , 
on ne mettoit aucune différence entre 
ley«i chitatis & le y «5 Quirinum. 

Quoiqu'il en foit , Ciçéron fait prérogttîTei 

I ♦ de citoyen R«» 

(*) Fmt. V, Mumçeps, 

(h) Liv. Lib. xxxvnr. C $^. 
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les pifiagHÎTCs da cttoyen 
i(ik}, Ctt ceqdil paradpoît a 

s hliiCié^JMyfiiirages^àlad^t^ 
9 a h ▼îUe , anx pbces publiqaes , 
9 an jeiiKs aox jouis de fète , & i 
9 drms aoires avaniages ». Rainttt 

fw^fn^jkonm^ SfguMmm^ mrkis yfiri , 
tméanum^ f^bfrmm dierwtm , ctteromm 

fidcDcr en qncH amfifioîc cliacan de 
ces a f au u ^ e s pamcnliers attachés à la 
oooditiQo de cnoyen Romaui. 
i^^basL La 13>ené , dont joiùllôic toat ci- 
toyen RooEuîn , cxMififloit à n'avoir 
point de maître , à ne dépendre d'an- 
aue domination abfblue , ibit d'an 
tjian, (bit d'on mi^iftiat, & à ne 
pouvoir ctce venda , ni réduit en fer* 
vimde pour denes. Le principal avan- 
tage de cette liberté confiftoii en ce 
qa*il ne poavoit en être dépouillé 
malgré lui. Cela étoit un peu chimé- 
rique, a la vérité ; car dans le fond , 
il étoit expofé , comme tout autre hom« 
me libre , â la perdre , ou par la vio- 

■ ■ " ' . i ' ■ 9^ 

(tf) A^rar. IL C> 19. 
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lence , ou par la captivité. Les loix 
mêmes l'en privoient en certains cas \ 
car s'il avoit manqué àpaflfer en revue 
dans le cens , & à y donner fon nom^ 
avec un état exaâ de fes biens aux 
Cenfeurs , ou s'il avoit refufé de fe 
faire enrôler , lorfqu'il avoit été cité 
dans l'un & l'autre cas , il étoit réduit 
en efclavage. Il eft vrai que dans ces 
cas mêmes , on avoit recours à une 
fubtilité (a). On fuppofoit qu'on ne 
le privoit pas de la liberté , mais qu'il 
y avoit renoncé lui-même , foît en 
manquant de fe faire enrôler par les 
Cenfcurs , qui tenoient les liftes de 
tous les citoyens Romains , foit en re- 
fufant de défendre fa patrie ôc fa liberté 
par les armes. 

X. De même , un citoyen Romain afrt pEal' 
ne pouvoit ctre prive maigre lui de gré lui de fon 
fon droit de bourgeoifie. Ainfi, en le J^°;^,^; ^°"'- 
banniffant , on ne l'en dépouilloit 
point; mais on fe contentoit de lui 
interdire lufage du feu & de Teîiu (^)j 



(^) CiCBHQ pro CjEci)9. C. x4* Koo»T. Probtk 
Ub. III. C. 11. SPAMHiiMOrbis Rom. £xerc. x. 
Cf. 

(h) CiçiiiQ pro Poni9. C. 1^. Nqoot $C StA^tK . 
iibi fuprà. 



& par-U , on l'obligeoit de quittée^ 
Rome , & de fe retirer dans quelqpe^' 
autre ville. S'il y accepcoît la hlbur- 
geoi(iè , it'ctoit ccnfé avoir renoncé 
a celle de R^bme ; perfonhe ne pôu^ 
vant être en même tenis bourgeois dé 
Rothe & d'une autre ville, 
i^nepoityoir J. Il n'étoit point permis d'otèr li^ 
fèfte k>ie.'yîg a un citoyen Romain. Cependant- 
comme il y avôit-cêrtains* crimes qu*it 
fàilpit réprimer, & contre lefquels là 
loi'des XII tables ordonnok peine dé 
mort , on trôuvoit moyen de fatif^ 
aire , par une fuBtilité a peu-pres pa« 
reille aux précédentes , à ce qùe^vôù-- 
loit la loi , fans préfudieier aux ^é- 
rbgativès dû citoyen^» Dès qu'iléioit 
condamné à mort, on fuppofoit qu'il 
étoit efclave, & efclave de la peine (tf)j^ 
Se c'étoit en cette dernière qualité', éi^ 
non en. celle de citoyen Romain , . 
qu on lui £iifôitfbuffrir le dernier fup:'' 
pliee. 
Ki être battu 4» ^M prérogative plus réelle con-^ 
iê ycrgefc fiftoit en ce quil n'étoit point permii^- 
de battre de verges an citoyen Rti*' 



fetr.Iib«]..£*8» 
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«fnoin. Anciennement tout fupplice 
r€hez les Romains écoit piécédé du 
fouet. Mais il paraît que la loi Por- 
€ia en affranchit %cms les citoyens Ro* 
çiains , & défendit aux .magiftrats de 
les battre de verges (<î)i de forte 
x<]ue cette peine rut depuis réfervée 
pour les xtrangecs , ôc les efclaves. 
Porùa Ux ^irgas ab omnium civium 
JRomanorum ^orpon amov.it. J ai parlé 
^ailleurs de cette loi (-A). 

5. J'ai rapporté aiUeuPs tes diverfes.Dii droit cTaf- 
^loix , qui afliiroient la vie des citoyens*^^ 
contre ^a trop grande autorité des 
jnagiftratSj &'qui leur permettoient 
d'appèller w peuple ^e leur fenfen<:e. 
'Caius Gracchus leur confirma 
ce privilège^ & lui donna encore plus 
d'étendue, ^uifqu'itôtà même aux 
magiftrats , 8c réferva au {peuple feiîl 
le droit de condamner uo citoyen Rou- 
main a more (c)« C. Gracchus le^ 
gem tulit , Mt de capitc civium RomOf* 
norum jMJiiaretur. On éludait ces 



(tf) CicBRo. pro C. RABI&. C.4« ia Vsil&. Z.fb«â^ 
fi. ù^. Liv. Lib. X* C.^. 
(*)Liv. IV.C. u,. 
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loix 9 & de la même manière que 

. Ton ne laiflToîc pas de réduire en (er- 

virude un citoyen ^ malgré les loix qui 

aiTuroienc fa liberté , on le condam- 

noie à more , . non comme dtoyen , 

mats comme un entienû qui s croit text» 

du indigne du nom de citoyen {a). 

Delaprotec- ^* Ce. f Ut pout maintenir les d- 

tion lies Tri- (oyens Romains dans la iouiilànce de 

kims du peuple. ^ • «iv r ^ 1.1* t 

^ ^ ces privilèges , que furent établis les 
Tribuns du peuple , qui étoient pro« 
prement les gardiens de la liberté, & 
dont la perfonne fat déclarée facrée , 
afin qu'aucune crainte ne les gènâc 
dans l'exercice de leur charge , & que ' 
leur protedion en fut plus efficace, 
Âinfi » dès qu'un citoyen fe voyoic 
opprimé par un magiftrat » ou condam- 
né par une femence injufte , il appel- 
loit à fon fecours les Tribuns du peu- 
ple » & s'il avoir commis quelque cri- 
me capital , le peuple en fngeoit dans 
les comices des Centuries. Hors de 
Rome, dès qu'on fe rédannoit citoyen 
Romain , ce nom devoit raCTurer con- 
tre toute violence, Cicéron , repro- 



(tf)Idcm. Catib.lV. C). 
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chant à V E R R â s les injiiftices cju'il 
avoic^'exercées dan» fongoâvernement 
de Sicile , die ( ^ ) que ce cri ôc cette 
plainte , |e fuis citoyen Romain ^ qui 
avoit été refpeâ;ée chez toutes les na- 
tions les plus barbares , n'avoit fervi 
auprès de V erres qu a hâter les fup-» 
plices 9 & à les rendre plus cruels. 
Sans en chercher des exemples ail- 
leurs , les livres facrés nous en four- 
nilTent un ^n Saint Paul (é), qui 
arrêta tout court fes bourreaux j qui fe 
prépaToient à lui donner la queftion , 
en réclamant Ton droit de bourgeoifie 
Romaine. • . 

Les privilèges du citoyen Romain toî dure coa. 
n*avoient pas toujours été fi éten>lus.{eu„"bo^J^/' 
Les loix des XIL tables étoient trè;- 
révères à divers égards , mais particu-* 
lièrement à legard d'un débiteur in- 
folvable. Elles permettoient aux créan-* 
ciers , non-feulement. de Temprifon- 
ner , de le faire travailler , & de re- 
tirer tout le profit de fon travail , juf* 
qu'à ce qu'il eût fatisfait à la dette ( c ) ; 



(a) In. VïM.. Lib. V» C. ^7. <t. & <f4. 
\b) Aa.Ch. XXU. v$. 14. & Ch. XVI. Vf. (y V. 
FABK.X Semeftr. Lib. H. C tf.p. St. 
(c}/GiLLXus Ltb« XX. Ci. 
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' mais même de le vendre comme ef- 
ctave {a). Cette loi parut bientôt trop 
dure pour des citoyens Romains y &: 
en 4x7 , la 4oi Paitia ordonna aux 
créanciefs de fe contenter des biens 
de leurs débiteurs , & leur défendît 
de rien attenter 4br leurs perfbnnes « 
ou de retenir en prifon on citoyen 
Romain , à nioins qu'il n'eût mérité 
la mort , & qu'il ne d&t être conduit 
au fupplice. 
ftti mariages. ^^ Romains Teftreîgnoîent fort la 
faculté de contraâier des marbges. 
Non^feulement les mariages entre un 
citoyen & une étrangère étoient nuls, 
mais ils étoient encore défendus en- 
.cre les citoyens des diffcrens ordres* 
Qn fait que la loi des KII. .tables dé* 
daroii illicites les mariage? entreles Plé- 
béiens & les Patriciens (t). Ces der- 
niers n'y âvoicnt fans doute gliffe cette 
défenfe , que pour tenir les Plébéiens 
dans une ]>lus grande diftance ,>& les 
empêcher de s'égaler a eux. Mais ce 
^t par d'autres vues de politique qae 

m ■ '■ ' ■ ' , m 

M Vi<L Btnkirsh. ObCcrvat. Lib. I. G» i. 
[b) ©i«HYs. HaL lib. X. p. «74. Liy. Uk W. C. 
4- 

les 
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l^s Romains. reflTerrèrent , à Tcgard 
de leurs fujets j la faculté decontrao 
tsr les mariages , de force mètue qu'il 
n-'étoic pas permis aux différens peu- 
ples du Lacium d'en contraâer nors 
de leur canton (a) , 8c il en éroic de 
même des Herniqaes , qui fe divi* 
foient auffi en trois cantons (^). Lorf- 
que Pauc Emile eut conquis la Ma- 
cédoine , elle fut divifée en quatr-e 
p^arties , entre lefquelies on ota toute 
liaifon , en défendant de transférer 
Ibn domicile de Tune dans l'autre , 
d'y contracter des mariages , ou d'jr 
acquérir des terres (^ ). Les Romains 
prévenoient par-là les révoltes , en em- 
pêchant que ces peuples réunis d'inté- 
rêts y n'entretinlient àts liaifons trop 
étroites , & ne fongeaflTcnt à former 
des ligues contre Rome même. 

La loi , qui défendoit les alliances , 
par le mariage , entre les familles Plé- 
béiennes & Patriciennes , fut bientôt 
abolie , comme je l'ai dit ailleurs. 
Mais il femble qu'il n'étoit pas per- 



(i 



a) Uv, LîU. VIII. C, 14. 

6) ia.ub:ix.c. 45. 
Tome IK. 
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mis a tm citoyen Ronniii , né libre» 
{ ingcauMM ] d'cpoo&r one affi a w h ie , 
TiT£ Lits oobs ^ik 9 ^V» a ccoi da , 
lor an ScMaroConfahr , i Hispala 
Bbcenjïxa , vu i&aoïckie , le dsoîc 
j'^iH^ im citayeii R€»am(«). Elle 
rivxHM pas ea beiont de ce pâvilcge, 
s'il n j est ea ane iic£enfe de coocnc- 
ter de ces maîtages, Auguste ccéikî- 
gok ceaedéfenfe jaz Scnazeucs » i 
lemfils fie kiss filles , fie à kœs 
p£ffKs-£ls fie peôtes-filles ( ^ ) , fiec 
Mais 9 pour faidlHgr les manages 9 il 
permit aa refie des dioyens de coiw 
i£ftâsr des alHanres avec des affcan- 
dues. Il fmâdle iKme <pie le dioic de 
faoaigeoifie , aocx»dé i quelles peu- 
ples, ne rcofeniioic pas ooii|oiiis le 
di^ de connaâer «les manages avec 
des Rouiai3ies.Les Campaniens avoienc 
obteaa k dioic de booigeoifie > il 7 
^Yoic long- temps, lotfqoe nous les 
▼oyoos iâlicker celai de coottaâec 
des mans^es avec des Romaines (c}« 



- (d) léem, iib. XXXHL C. 19. VU. J. Fr. Gkokot. 
aah.L 

{h) VvL HzniEcc. adlig. /«I. ft F^n lik IL C 
X.N.10. 

• c) Lir. Lib. XXXIX. C 3<. 
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Ils demandem que ceux qu ils avoient 
cootraâés , avant ce tems-là , foient 
valides , & que les enfans , qui en 
font nés , foient déclarés légitimes > Se 
puifTent fuccéder à leurs biens. 

Le droit de bourgeoifie Romaine ï>cUpuî{rance 
conféroit aux pères fur les enfans le P*"^^^***^®* 
pouvoir le plus arbitraire , & le plus 
étendu. Les enfans étoient regardés 
comme faifant partie des biens de 
leur père , ôc ils pouvoient être ven-' 
dus Se achetés , m plus ni moins que 
des efclaves {a), La condition des en- 
fans étoit , en quelque forte , plus 
dure que celle des efclaves mêmes. 
Car un efclave , que fon maître avoit 
aliéné y s'il venoit â être affranchi y 
jouiflbit d'une pleine & entière libei> 
té : au lieu que fi un fils , que €on 
père àvoit vendu , venoit à recouvrer 
fa liberté , il retomboit fous la puif- 
fance de fon père , qui pouvoit le ven- 
dre une féconde fois , & même une 
troifiéme , & ce n'écoit qu'après cette 
troifiéme vente que le fils , s'il recou- 
vroit fa liberté , écoit entièrement li- 



(«] Di9N. Hal. Lib. II. p. ^7* 

Pij 



i>Qe Se affirancfai da poi^voir paternel^ 
^j>MUi:us étoic atuear de cettp loi « 
que Nu.i^A acio^cic un pep , en ôcant 
stm petes le dr^ic de vendrp leurs en* 
fans j dès qu'ils leur ayoient permis de 
ie marier. L'aune & l'autre de ces loix 
furem inférées dans les loix des Xl]# 
i4>Ies. Ce jx>ayoir setendoic aufli fur 
les petits fils , & mêmç fur les arriè- 
xe petics-fiis. Ce pouvoir ne fe com- 
maniquoir point a la mere^ qui elle- 
fucme ^toit fou^ la pui^Tance dt^ mari^ 
On ne (rraignoit point que Içs pères 
;il^Vi&(rei\t d une autoqité , dont la na« 
iture mçme leur .apprend à modérei: 
Ti^fage. Il étpit donc permis aux pères, 
non-fenlemem de caire empriionner 
Jejirs encans , de les expofer , de Ie« 
fc^i^ter , de les reléguer a la campa- 
gne pour les y faite travailler , mais 
même de les faii;p mourir de tel genre 
dç mory qu'ils jugepient lavpir mérité, 
^ais fi Thilloire fournit des exemples 
4p pexes , qjii ont exercp quelque fér 
vérité fur leurs fils (a) , on en trouvç 
beaucoup qui en ont ufé avec unç 
iodulgence véritablement paternelle 



(a). Ils ont fàVéWent fait ufage âe €& 
pouvoir , & fi' l'on ttouve miielques^f 
pères qirî ohr traité leuts nls avec 
qdelqae rigueifr , c6 n'étoit qU'aprè^ 
dvoir pris coriféil cîe leurs pare«s & de 
Iburs amis', qu'ils en venôiem à^ ce* 
exti'émités. 

Les Empereurs nirotlcrèrènt cette Utim^ntmi^ 
puiflTance , & y mirent des bornes aA^* modiwwi. 
lez étroites. Tra-j an obligea un père 
d'émanciper fon fils , qti*if traitoit avec 
trop de dureté-^*). Ai5riek' relégua^ , ' 

dans une Ifle un père , qui avoit tué 
fbn fih à la chaUe , ^ caufe qu'il le 
foupçonnoird'tm commerce inceftueust. 
avec fabelle-mere (e). Enfin^on ren^. 
ferma ce pouvoir dans- des bornes & 
étroites ,«qu'otr ne iexK IkiSa pas feu^ 
kment celui de déshériter des fils rei^- 
Belles (d). Il en'fut de tnènve par rap^ 
port au droit qu'ils avoient de les ven-»- 
dte, Constantin ne pemïit aux pe-^ 
res de vendre leurs- enfkns, que dan^ 



(a) Id. Lib. V. C^ ^. Semic. de Clément. C^ I 

(é) L. y; D. fi qub a Par. roanuim- j 

(e\ L. f. D. ad L. Pomp, de Partie^ — ! 

pur ' , I 
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^ moyens de Rome {a). Pateiilemenc 
jdès qu'un Latin avoic faûrecevaicfon 
nom dans le rôle des Cenfeurs , 6c 
avoir établi fon domicile à Rome » il 
joui(roir de toutes les prérogatives des 
citoyens Romains. On y devint plus 
difficile dans la fuite , & fur les plain- 
tes des alliés k des Latins eux ^ mê« 
mêmes , qui repréfentèrent que buts 
villes ôc leurs campaenes devenoienc 
déferres y &que bientoie ils ne feroienc 
plus en érar de fournir leur contingent 
<le troupes {b) , il fut ordonné en 57^ 
Que tous ceux qui depuis douze ans , 
^voir , à compter depuis la cenfure 
de T. Q^iwcTius &de M^Marcel- 
hvs , avoient encore été comptés pat*- 
mi les alliés ^ euiTent à quitter Rome » 
& i s'en retourner chez eux ( c )• Cette 
ordonnance fut renouvellée diverfes 
fois, de particulièrement en ^58 fous 
les Conîiils Lxcinivs Crassus te 
:Mucius SiyoLA* On obligea alors 
cous les Latins & alliés qui (c por^ 
,toienc pour citoyens i Rome, de quic* 



(à) CtciK. de Orau Lib. !• C. 40* Ulpian. Tic Zt 
f. f. 

SLiy.Ub.XLI. zo. 
Idcxii.ibid«C. I}. 

PÎV 
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ter la ville &: de fe retirer chez eus?. 
Cet otdre eut des fiiites trèsfiiQeftes ^ 
tar il aigrit les efprits des peuples 
de ritalf^ à un telp<Hnt , qu'ils prirent 
les armes, pour fe fm& donner par 
la force ce qu'ils ne pouvoient obtenir 
de bot> gré. Se firent aox Romains la 

f lierre la plus dangereuse qa'ils eu^ 
snt encore efluyée {a]. Le cens étok 
donc particulier aux feuls citoyens 
Romains ; de* force que dès que les 
Cenfeurs avoient reçu le nom d'un 
homme , & Tavoienc mis fur leur 
lole , en faifant la clôture du luftre> 
il étoit par* là même réputé citoyen 
Romain. Qn voit quUl seft &it quel- 
quefois une e(péce de cens dans les 
provinces j c'eft-i-dire , qu'on y dref- 
foit des regîtreS du nombre & fle Tâge 
des habitans.( b) y avec une eftimation 
de leurs biens 8c de leurs facultés. 
Mais, ce dénombrement ne fe faifeic 
pas dans un rems; réglé , cx)mme à 
Rome , & il ne fe- £ïifoic que pour 
proportionner les. nouvelles charges^. 



ta) CicE&.cte Offic. Lib. III. C, xi. profiALBO. Ç^ 



^^) Luc, Ch. U, Vf a^. 
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iju'oh'voulbit mettre fur une provin- 
ce , aunomBre & aux facultés <le$ lïa^ 
liitaris.M'ai dit ' ci deflTus quelle étoic * 
la punition des citoyens Romnîins , qui 
manqiioient à fe faire' enrôler , &c i 
cfbnner un ctatexadt de leurs biens. 

Cela ctôit néceflaire par rarw^ort a pÏ/^^*^'^ 
a milice , parce qii on n enroloïc dans 
tes légions qiie des citoyens Romains : 
& encore ne les enroîoiton pas indiC- 
fcremtnent (tf). Tous ceux de îà fixié- 
ifte claffe , qui n*appottôieht q^e leurs^ • 
rfoms dans*lè cens , fans être poflef- 
lîonnés [ ProUtàriï^ càpîtl ceTy^\y les ^ 

affranchis *, Sc les comédien^ n^étôient- 

E)înt reçus dans lés légions , Se (î ori 
s a enrôlés qtielqaefois \ ce n'a été 
qae dans la marine, oa dans des cà5 dé ' 
néceflîté ; jfifqu a ce qii'eiîfin Marius 
enrôla- indifftrettimenc toute fbrtô de 
citoyens. 

Un des plus beau^' droits", dont du drch «iiî- 
fôuiflbient les citoyens Romains , étoit ^^^^'^^ 
fkns doute cehii de fiiffrage , qui leur 
dbnnoit une part dâits Tegouverne^- 
ment. J« ne- répéterai poim-ici ce que 
jfai déjà dit', en uaitant des comices y 

{fi) Via.Ijts. (UMillc. Rom. Lîb.l. DitL ci# 

PV 
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|*ai psdé de li i 
loiemlesi 
Imx , ^ ea a ZBimînii li Ebcnc. Je 
xnecx»cette de dire i|iie œne Ebenc 
des ù&QgesfmfofaaàaâaatfaxJu' 
us CisAX. («),^lèiclerfa Imo- 
iiiin2iîoa desCoofiiky & de la moi- 
tic des prcteudans aux aimes ciiai2es9 
ic ne laiflà aa peuple qoe FâeâÎQQ 
tfe Tantre moine. Auguste rcnbfic , 
«mplmftcfit (èmUancde Rofaliclafi- 
bene des Hatk^ges [t) ; car dans le 
fond , iliefta toofoiiis marne des âec- 
nous. EaBnTimiKE^ eo nansfeiatf 
aa Sénat le drokcTclûelesmj^îftiacs» 
êc cdm de amfimier les k«» ancan» 
m emîcremeiic ce droit de fiifiage (c). 
Car qnoîqae Cai.igui.a air cendu ce 
droit aa pei^le ^ ce fîit pour très peu 
de rems y & depuis le Peuple Romain 
en fut privé pour ton joiir$. 

Outre le ckcHt de£ifir^ » une des 
belles picrogatiTes du dioyen Romaia 
étoir de ne te voir exdos d'aucune de$ 



(a) Snrrim. in Jitl. C. 41. 

(c) Tactt. Ans. Ùbmh C« 15. I>i« Cass. Uk^ 



dignîtcs de l'Etat, & àe pouvoir rf^- 
rer & parvenir à toutes les magiftta*» 
tares , ic aux facercloces. Un a vu cotit- 
tpem toutes ces d^itcs fiirent dV 
bord ré£ervées aux feuls Pairicieûs , iê 
comment les Pld^éïens vinrent à bout» 
en divers tems » de les partager avec 
eux. 

CicxRON courte encote entre les DMtcAamcn* 
jrrérogatives du citoyen Romaiii le |^,/' """'^^ 
droit d'aififter aux jeux , aux Tpeâst"- 
clês , aux facrifices & aux fètes , ce qui 
&e demande aucune explication. Il ne^ 
parle pas de certains privilèges cfuei 
9 arrogeoit le^citoyen Romain , & 
qu'il prétendoit lui être particulivs i 
comme le droit de faire un teftamenc^ 
d'acquérir , de pofTéder , d'hériter ^ 
9cc droit qui , en ce qu'il ne confii^ 
toit que dans certaines formalités , qui 
n'étoient en ufage qu'entre des ci^ 
toyens Romains , lem étoit particulier} 
mais qui dans le fond appartient à tous 
les peuples libres » aum bien qu'aux 
Romains. Quand on dit qu'un étran- 
ger ne pouvoit faire un teftament , 
cela veut dire fimplement qu'il ne pou- 
voit le faire avec les formalités umées 
encre les citoyens Romains. li en eft i 

Pvj 
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peu-près de même des mariages. Uir 
Romain ne poavoit époufer une étran- 
gère y c eft.à-dire , que ce mariage n*c*' 
toit pas valide à Rome, xiaelesenfens» 
ft croient poinr cenfés citoyens Ro* 
mains , &. n« pouvoienp hériter de* 
leur p«re ,. pas même par telhment/ 
Mais du refte , fi ce Romain s'éta- 
bliflbir dans le liea dû domicile de fa 
femme , & renonçoit iJà .bourgeoifie» 
de Rom^ , foa.4iiariage étoit valide , 
& fes enfans légitimes héritiers des^ 
biens fitué&;hor&*du territoire de Ro- 
me^ 

fSï^Ôîlt J « àé]z remarqué qtfen fe feîfant 
boargeoifie. recoi^oir bouigeôis dans qfielque aa« 
tre ville , onétorr cenfé renoncer au» 
droit d« bourgecïfie Romaine. Cetcd» 
bourgeoifie étoit incompatible a9ec 
toute autre {a)j contre ce-quife jrfa- 
riquoit dans les* villes Grecques , oà 
fouvenc une même perfonne jouiflbiif 
eu droit de bourgeoifie dans plufieur^ 
yilles en même tems (h). J'ai dit!' 
aufii qu un citoyen Romain ne pou« 



s 



!^) Cicix.. pro Balso. C. ii^proCfc. C. 34.. 
3) Spanh. Ofb. Rom. Exerc, i; C. 4^ Valbsih 
MauauUuUb. II. C. j^. 



Voit cise privé de la vie , de la lU 
berté, ni de fon droit de bourgeoifîev 
«malgré lui ; .& j'ai dit en mêmre cems ^ 
^a labri de qaetmtes fubtiliré$, on 
Jie kifToit pas'de les condamnerai 
mort, de les réduise ir i'efckrage ', 
& enfin de les^exilec , & de les obH*- 

ter par- là de.renoiicaer à leur droit d« 
outeeoifie; H eft cependant remar^ 
quabie y que le Peuple Romain même 
4»'écoiX/pa6 cenfé en droit de d^ouil^ 
Jet de cette bourgeoise, ceux qa'il en 
«voit une fois gratifiés. C'eft ce q«e 
X^icÉRON témoigne ckiremenr » en 
aflurant que Sylla ^ ayant fait ôter 
le droit de bourgeoise' à divecfes villes 
d'Italie , par des loiy.qu^t aAroit fait 
confirmer par les -comices des Centi»- 
lies {a) ,. ce5-loix,avoient été: regac- 
-dées comme étaotxie nul effet.» du vi- 
vant même de Sylla« . 

Les citoyens - Romains . fe diftii>- . Habtncmcne 

' j n 1 I & noms parc»< 

gaoïent encore: du reljte des nommes cuHers aux a» 
par leurs noms & par leurs habille- f"yf°* ^^ 
menSi II n etoit pas permis a un étran- 
ger de prendre le. nom d'une Êunille 
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Romaine (a) ^ tout comme il ne tiÂ 
écoic pas permis de porter la toge. Cé«- 
toit un habillement particulier aux Rp^ 
mains > fans lequel il leur écoit indé» 
centdeparoître enpablic(^). AtJGvsTE, 
indigné de voir^me partie de la popii^ 
lace Romaine habillée de mecnaas 
manteaux , s'écria : Em.. Romanos r^ 
mm dominos genumqut iogasam (c)« 
C'eft à caufe de cet habillement qui 
leur é^oit propre, que Virgile les ap- 
pelle gens togaia (4!) , & qu'on appel- 
lott GaUia togata cette partie des Gau- 
les , qui aYoit obtenu le droit de bour- 
geoise ,. de même qu'on appelloit ro- 
gati dans les provinces , les citoyens 
Romains {e). Sous lesEnn^reurs , les 
exilés étant privés de leur droit de bouv- 
geoifie , écoiem auffi obligés de qQÎ&- 
ser la toge (/)• Quelquefois ces Prin- 
ces permettoient à des étrangers de k 
porter ; & alors ilsétoientcen£is leur 
avoir accordé diverfes prérogatives des 



(û) SOtTON. in CtAUD. C. If • 

(ajPuN.LibuVIKEp. 3. 
(c) SotTON. in Aûc. Ç. 40. 
6^ Viitc. Aneid. lÀb. I. ys. iSI. 
fe) Strabo. Lib. ÏII. pag. 104. 
if) Plinv Lib.IV. £p. i>^ V.SaAtrmTKC. Otbtl 
Rom. Exerdc. II. Cap. 6* 
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citoyens Romains (tf). On fit de grands 
reproches à Scipion TAfricain , de ce 
qu étant Proconfut en Sicile , il avoic 
pris rhabilIementGrec (A).Cicéron 
tut obligé de défendre Rasirxus » par« 
ce qu'on lui faifoit un crime d'avoir 
quitté la toge à la cour du Roi d'Egyp- 
te , Se d'y avoir pris l'hahillemem de ce 
pays là ( c ) 



(a) Dîg. Lib. XLIX.Tir. XIV. Leg. 31. de Ttu^ 
Fifd.V. Dion. G^thofb.. ad L. i. Cod» de Hfcccd. 
Inftit. VI. XXIV. 

<è) Uv. Lib. XXIX. C. i^ 
. (c) Pco Rabia. C. Sk 




Î5i*De% vif. ph:. des cïtoVe>i$ , sèc:^ 
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Zfcs dîffirenrts Prôfiffîoni dis citoyens^ 
Romains. 

Jr'Ai confidcré, dans un des Livre»* 
précédens y ie people Romain- félon ùt^ 
dtvifion en trois ordres » les Sénateurs ^^ 
les- Chevaliers , 6c le peuple. Jy ai 
triitraflèmu long des deux premiers 9 ' 
mais je n'ai confidéré le troiflâme or-^ 
dre, qu'en tant qu'il a^oit une grancfc 
part au gouvernement -, & qu'il déci- 
doit ibuverainement de tout dans fes-- 
comices , oji aftemblées générales^ 
Je vais i préfent le confîdcrer félon- 
ies différentes- profeffions qu'exer-^ 
çoient les citoyens Romarins , & je 
comprens ici fous ce nom tous ceux 
qui n'^toientnî Sénateurs , ni Cheva- 
liers. 
ijésxitofent Rome étoit habitée par dés citoyens r- 
feSSS^aés^es affranchis, des efclaves , & des-^ 
Mbresouaf. étrangers. Je diftingue ici les affran-*- 
^ " chîs des citoyens > non qu'ils ne fiiflTen»^. 

, réellement citoyens , &. qu'ils ne jouif- 
ùùi de plufiéurs des prérogatives dti» 
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citoyen ; mais parce que les antietis 
font^^ toujours une dîftinftion entré 
<;eux qui étoient'në$libre5{//2o:e«rï^i) , 
& les affranchis {Liberti) {a). Ceux-ci 
ftront le fujec du Chapitre fuivanc. 

Oli partageoit les-cicoyens Romains LeshaWcanf 
eti habitans de la ville & en* habitans J^^^%;^*;j*„P*- 
de la- campagne {PUbsurbana & P/èAf pluscoafiaéréf 
ruftica). On ignoroic totalement alors Jj^^J^f*** "^^ ^ 
k diftinébion que nous faifbns de nos 
Jours entre le bourgeois & le pftyfan ; 
êc celui'qui habitoit à lacampagne , &c 
qui cultivoic les terres , jouinoir des 
mêmes droits que ceux-qui habitoienc 
k ville même. Il s'en falloit bien que 
^agriculture ne fat en auffi grande coti» 
£déracion cbez^ les Grecs que chez les 
Romains , puifque nous voyons qu'A- 
AiSTOTE , dans fa Politiqut , veut 
qu'on la renvoie aux efclaves , & que, 
de même qu'en Egypte & en Crète-, 
k laboureur fok diftinguéde ceux qui 
portent les- armes pour l'Etat [b). Les 
Laccdémoniens fe repofoienc de la cul- 
ture de leurs terres lur les Ilotes , & 
•les Cretois fur les Péricctens , ou les 



(fii) InAîHii. Vh» U Tit. V. £!r« 
(£)Lib.VII.CLO. 
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MmaBeSy qaî,<le siciiie qae les P^ 
neftes cfaex les Hieflalieiis , ten<»enc 
une espèce 4le miliea emce rhoBune 
libre te Tefidave (m). A Rome oo pen^ 
foit biat dî^remiEieiic. Dans les pre- 
mieis mns ragncoknie & les armes 
haieeit pcefqae les feules profcfEaoB 
ées Romains (&)• Les plas nluftres d^ 
toyens n*en oonnoiflÎMeoc point d'au- 
tres « & les Gcoécaax mêmes y après 
avoir commandé les années , & gagné 
des batailles , retoornoient a la cfaa- 
me t & ne legardoient pas le labou- 
cage comme aanlefloas de leur digni- 
té (r). La plnpact des Sénateurs demeo^ 
iment à la campa^ie » & c'eft pom- 
i^Êoi les ou^ftrats av<Ment des mefla- 
pers ( wùuor^s ) a lears ordres » povr 
Ïës appeller en ville , lor fqo'ils con vo- 
qttoient le Sénat {J). Depuis même 
que le luxe fe fut introduit i Rome 
avec les ricbetfes , & eût été caufe 
<qae la plapan des gens de diftinâion 



(«^^o&LOc. OBon. lih» Ifl. C. t. N. S|. 

{h) DiOM. HaLLib. If. p. 9t. Ic LiU HL f. 177. 
pLVTAacH.în MuMA. p 71. 

(e) Cicsi.. pro Ros. Amli.. C. i8. V. Duustsju 
ad RosiN. Parai, ad Lib. VIL C. 48. 

(4) CicKAo de Se^eâ. C» i4. CoLVMitt a PcatC 
lib. L 
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«bandonnoient la culture <jes terres à 

leurs efclaves , les gens libres de la 

campagne refterent dans une certaine 

connderation , & le travail des terres 

ft|t toujours regardé de beaucoup meiU 

leur œil que les arts mécaniques. Ca* 

TON le Cenfeur dit que les laboureurs 

«voient plus de droiture & de fran- 

chife , Se étoient plus propres à la 

guerre {a) que les gens de la ville. £a 

effet , on regardoit le menu peuple de 

la ville comme lâche , & peu propre a 

Tupporter les fatigues de la guerre j 

auffi ne Tadmettoit-on que bien rare* 

ment dans les légions , & renferma 

dans les quatre Tribus de la ville , oa 

Tempèchoit de fe répandre dans les 

aunes 9 & de gagner de l'afcendanc par 

le nombrcbde ks fuffrages. Ces quatre 

Tribtt? étoient donc compofées de 

cette vile populace » à qui la Républi- 

a ne faifoit des diftributions de blé ; 
'a£FraBchis , & des gens de métier } 
6c c'étoit ce qu'on nommoit PItts 
ttrlmna. Le peuple de la campagne 
( P/âbs rujiica ) tormoit ce qu'on ap- 



(4) De Re Euft. C. 1. Pciw. K, N. ^ib. XVni. 
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pelIoirlesTribos raftiques,-qoî furenr 
lOajours-beaacOBp plus confidérées que 
celles de là ville (a) ^ 8c oà* caas les 
gens de qualité fe &i(bienc itifcriie* 
Les Cenfeurs avoienc grand foin d enw 
pécher que le peaple de la ville ne fe 
fépandîc dans ces' Tribus ruftiques. Se 
comme ces dernières étoient au nom-* 
bre de trente* une , les Tribus de la 
ville n'avoient que peu de part au gou« 
vernement. 
tes Romains Cependant lés campagnes* fe diépeu-^ 
rK?w«S! plercnr extrêmement 4 la fin de la Ré* 
publique \ parce- qne les gens riches , 
q&î pofledoienrdes terres , trouvèrent 
ffjjroposde les faire cubiver par-deSr 
efclavesi Gomme les'gens de- la cam-i> 
pagne , citoyens Romains. ^ étoienr 
obligés de fe faire enrôler ifens les lé- 
gions , dès qu'ils étoient cités parleurs 
noms y on^étoit fujet à voir la oulturo 
des* terres abandonnée toutes les fois 
qu'il fuTvenoit quelque guerre. C'eft 
par cette raifbn , comme le remarquai 
AftXhVf {B) y qipon préféra d'y em* 
ployer des cfclaves ^ qu'on ne couroit 



(«J.Vai.Max. ub^vn. C. ^, N. 
(éj.ClviLa.ib.I.^.^8. 
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!pas rifque de voir détourner de leirc 
itravail. TiT,E-Li/v^ dit (a), quHl 
xeftoit à peine xjuelques gens libres 
<bns les. campagnes 9 Se que celles qui 
avoienc autrefois été des pépinières 
fertiles de fold|ts , n'étoient plus pen* 
plées que d'eldaves. -Il y eut encore 
grand nombre de ces campagnards , 
qui abandonnèrent Tagricuiture pour 
venir jouir des plaifirs 3ie la vidle , af- 
iifter aux jeux du cirque & de Tam- 
phithéâtre , &c aux autres fpedtacles , Se 
enfin , pour prendre part auoc diftribu- 
(ions de. blé (jue la République faifoic 
aux pauvres citoyens {b) , xomme auffi 
aux libéralités ^par lerqaeUes quelques 
ambitieux tâchoient de s'attacher la po- 
pulace. Ce futpour repeupler* les cam- 
pagnes , qu'^GusïE , dans les diftri- 
putions de blé » y donna part auffi^bien 
à ceux qui travaiiloienc asx terres , 
qu'aux pauvres de la ville (c). Il eut 
mcme deflein.d abolir entièrement ces 
fliftributions , voyant combien elles 
cpntribuoient à dépeupler les campa* 

(tfVLib.vr. C. iz. 

Ib) S ALLUST. Bel. CatiI.C. )8. Vahm de Re RiUL 
|fr*f Lib.ll, . 

^c) S^IJON • VA Auj. Ç. 49« 
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g&es» &aLiisngzSkh¥iill£de£dnéans. 
Ce fim pzHor cadker «le lepei^ler la 
ne Jiizjx.Es CàsAML ordoiuia 
■z qn on cmplofeioit a k 
^ éti hhaià » 3L y cd amoit toajoors 
A neos die gps libics {s)* 
m jpaDak par ÊLsvtwm {é} , qa'îl ne fie 
cm ceSa qpe icummuel ler mie ancienne 
loi, par lagrllie Licikius Stolon 
arat i^^ k DDCDDie dhofe. Ces loix 
ne fiiBCttr lâms okime pas lon^tems ob* 
lecrées* 
vbn: Saam U F ^^^^ ^IcoDL fintcs de ces laboo' 
éi uhamaao. faDOcs (f), » doot ks uns colnToîent les 
tenesqnt kar appancnoienr en piopre : 
les aunes a^oienc pas a fenne les 
lenes dn dom a ine dfe la Rcpabliqne ; 
& niojpàuttnt qa'ib fbflênt exaâs à 
en pajrer one cenaine f^evance , ils 
en confecvoient en qadqoe fbcte la 
piopnétc. Le temcmie de Capeae ayant 
été confifqoé , la Rqmblique avoit a£- 
fènné lootes ces terres à des citoyens 
Romains (^ » & il en étoit fans doute 
de même des autres provinces de 11* 



(m) Idem, in luz. 41. 

(M Cirii. ISh. I. p. 60^ 

(c) V. TuiLNEBi. Adven. Lîb. I. G. «. 

(^) Ciciju Agrar. IX. C )X. 
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tsilie , à en juger par la Sicile {a) de par 
. Us Gaules (^) , où on voie qu'il s'ccoit 
établi un grand nombre de citoyens 
Romains , pour y faire valoir les do- 
maines de la République. Cicërom 
les déiigne ordinairement par les noms 
d*j4ratorcs , Agricole , Pecuarii ; Se 
cette profeflîon étoit même aflez con- 
fidcrée , puifqu on voit qu'il y avoît 
des Chevaliers , Se même des Séna- 
teurs , qui prenoient ainfi à ferme les 
domaines de la Republique. Ciceron 
nomme dans ce nombre deux Cheva-^ 
liers , Q. Se?titius {c) y Se Q. Lot- 
Lius (^),& un Sénateur A NN£ lus 
Brocchus (c). 

Sous' le nom d'habitans de la ville "**'»«»» <*«^ 
{ Plehs urbana ) , je comprens gêné- ^* ** 
ralement tous les citoyens qui habi- 
toient la ville y de quelque rang ^ ou 
de quelque condition qu'ils fufTent . 
excepté les Sénateurs Se les Cheva- 
liers. Les plus conddérables entre ceux- 
ci- étoient les Publicains , ou ceux 



U) Id iû Ve&h. Ub. II. C. }. 
lh\ ProFoNTixo. C. x. & X6. 
\e\ In VESJi.Ub. III. C. 14. 

(0 Ib. C. 40. 
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qui preBotent à fense tes revenos de 
FErac Corn me k plapaïc cTefior^eiiz 
écoienc Cfaevalie» , & que même il 
paroîc par Plu^ e que tcms ceoz qui en- 
croient dsms ces fermes préteBdoîenc à 
ce rang {a) ^ j'ai dqa eo occaiîon d'ea 
parler , en craiianc des Chevaliers y & 
j'aarai encore occaâoA d'en parler plus 
parriculiéremenc en crakanc des finan- 
ces des Romains. On comprenoir en- 
core fbos ce nom de Pnblicains {-à) , 
outre les adjudicatHres des fermes ^ 
ceax qai emreprenoient de fournir des 
vivres Se des habits aux armées , & la 
con(bru£lion ou la réparation de toute 
forte d ouvrages publics. On les ap- 
pelloit zniVt Ri Jempiores (c). Quoique 
-ces fortes d'enxreprifes ne nous parotf- 
fent pas fort relevées , on voit par l'en* 
droit de Tite-Live que Je viens de 
citer , qu'ils étoient prefque auiC con- 
fidérables que ceux qui atermoient les 
revenus de l'Etat > & qn'iU •tenoient 
aux premiers de la République. Ce 



I Lib. XXXIir. C. 1. 

ILiT.Ub.XXV.C. j. 
Cictm.. de DiVinac. Xib. H. C. ii. SicuLirs 
FiÀccos de çoskàiu Agtoi. p. >. £dic Co£s. f istus 
Jucvoce. ' 

qui 
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qui me fait croire que , compris fous 
le nom général de Publicains , les prin- 
cipaux d*ent^'eux étoienc auifî de l'or- 
dre des Chevaliers. 

Le peuple Romain fe dîvifoît pro- se ÇMUU 
prement en trois ordres , fe Sénat , les yç^j^^d^, ** 
Chevaliers , 6c le peuple. Mais comme 
ce dernier ordre etoit fort nombreux » 
il femble qu'il fe fubdivifoit encore 
en divers autres ordres inférieurs ; & 
CicÉRON défigne fouvent par ce terme 
les différentes profeilions des citoyens 
Romains ; de forte qu'il paroît faire 
autant d'ordres qu'il y avoir de diffé- 
rence dans les conditions. C'efl ce qui 
paroît dans fon plaidoyer contre Ver- 
ras {a) , où il parle des laboureurs , 
de ceux qui prenoient foin du bétail » 
6c des marchands , comme d'autant 
d'ordres différens ( Si cuiquam ordini , 
Jive arat^um , fivfi pecuariorum , Jivc 
mercatorum probaturus Jis). De même 
ailleurs (A)., après avoir parlé des Se- . 
nateurs & des Chevaliers , il parle des 
Tribuns du tréfor 6c des autres or- 
dres {Canrorumque ordinum hominim 
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ias). Il parle encore dés Publicaîns 
comme.d'un ordre {a) ; & dans fa qua- 
trième Catilmain (b) , parlant des a£-- 
franchis , il die que cet ordre témoigne 
auffi en cette occafîon fon attachement 
f à la' République. 

,.^ Lé peuple fe fubdivifoit donc en- 

Leurs diffcren- . * ' 1 »'/r'/ I 

icsprofcflîons. cote eii autant de diflerens ordres que 
les citoyens Romains exerçoient de 
profeflîons différentes. Il eftfait men- 
tion principalement des Tribuns du 
tréfor , des Greffiers , des marchands , 
des banquiers , des ufuriers, des arti« 
fans y qui fe divifoient encore en dif- 
férehs corps de métiers, & des affran- 
chis qui la plupart exerçoient auft 
' quelque métier , ou faifoiem les fonc- 
tions d officiers de quelque magiftrat. 
Outre cela les arrifans fe partageoient 
en différens corps de métiers , & il y 
avoît diverfes communautés & con- 
fréries , tant à la ville qu'à la campa- 
gne , tant pat rapport au« différentes 
profeflîons , que par rapport aux quar- 



{a) Kà Fam. Lib. XIH. £p. p. Pro PiAiiç* 
t. f. 

{h) C. 8. V. T. Liv. Lîb. XLV.»C. iy. é^ 
•forpr^et «firttttdilt 4ft ^M(G appelle tm litè^ 
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tiers y OU; cantons qa'on habitoic (a ) • 

On avoit même écard aux.diffcren- Seion lequel 

r rr ' o * - » • les ils don- 

tes proreflions & mcuers qu on exer- noient leurs 

çoit , en recueillant les fuftrages dans Ju^^gcs <*» »^ 

les comices des Tribus. Ce fureat le,s Tribu"*^^ " 

Cenfeurs, M. iEuiLius Lepidu.s 

& M. FuLvius.NoB-iiipJCi, qijii 

introduifirenc ce nouvel arrangement 

en l'an de Rome 374^ « Ils chan- 

f9 gèrent les fuffrages 5 dit T i t e. L i- 

»VE {h) y Se diyifèrent les Tribus 

99 félon la qualité, la profeilion &:,le5 

9> métiers de ceux qui les compo- 

f> foient 19 • Ces magiftrats ordonné* 

rent donc que , dans chaque Tribu^» 

les citoyens fuITent rangés en difFérens 

corps , félon le rang qu'ils tenoient » 

& lelon laprofeflion qu'ils exerçoient , 

& donnadent ainfi leurs fuifrages y de 

forte i]ue tous les Sénateurs » qui fe 

trouvoient dans une Tribu ^ étapt le$ 

plus qualités , & formant le premier 

ordre , donnoient leurs fufTr^es las 

premiers j enfuite les Chevaliers ^ 



(a) CxcEi.; Pto 0omo C. £S. De Petit, Oonfîil. 
f 8. 

(b) Matartmt fitjf^agia : ngionatlmque Mertti» 
hmniaumf cauJuquA JSr auteMbus ^ Tribus aefçnpfh, 
rwur.IiU-XUC. p. , • • 
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après eux les Publkains, puis lesTri- 
Dons do créibr , & puis les Grefters 
{a). Oeft ce qae THiftorien défigne 
par eaxjls dtfcnpfcrunt. Il mar^ae ions 
dôme par-là ceux que la République 
em^joic de Êiçon ou d'autre > & je 
ciois qu'en conféquence il fàut|y corn- 
prendre les officiers que les magiftracs 
emplovoienc , comme les crieurs pu- 
blics, les interprètes, les huifliers , les 
liâeurs, ,&c; qui , félon leurs diffé- 
rens emplois , donnoient aufS leurs 
fttffrages i leur tour. Vzx quitftibus ^ il 
entend les difiérentes manières dont 
«une partie its citoyen^ g^noient leur 
vie, foit parle commerce, fbit en 
^exerçant quelque métier. Je comprends 
ibus cette claiTe les laboureurs , les 
gros marchands , les banquiers ; en« 
fuite ceux qui vendoient en détail, 
qai' étoienc panagés en différentes 
communautés, ou confrairïes,.felott 
les différentes marchandifes qu'ils ex- 
|x>foient en vente dans leurs boutir- 
qnes ; & enfin les artifans, parugé^ 
ipnçore en différehs corps dç tuétiers. 
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Ce fut- là apparemment le nouvel ar- 
rangei^eht que ces Cenfeurs introduis 
firent pour mettre plus d ordre dans 
les fuffrages. J'entre à préfent dans le 
détail de ces différentes conditions des 
citoyens Romains, rAktu^ 

Les plus considérables entre les Plé** 4a xxiCou ' 
béyens étoient fans doute les Tribuns 
du tréfor , que C 1 1: é r o k , en divers 
endroits ( ^ ) , nomme immédiatement 

Srès les Sénateurs (c les Chevaliers* 
5 qui prouve encore qu'ils étoienc 
très-confidérés , c'eft la loi de L u c i u s 
AuRELius C0TTA5 qui voulut 
qu'ils euifent féance dans les tribunaux 
avec les Sénateurs & les Chevaliers {è). 
Je ne m'étendrai pas davantage fur leuc 
fujet, parce que j'en ai parlé ailleurs. 

J'ai parle auffi ailleurs des Gref- DitCrçfiqp^ 
iiers {c) { Scriba ) , auxquels C i c é<- 
KO M donne le rang immédiatement 
après les Tribuns du tréfor. Je me con- 
tenterai d'ajouter ici que cet emploi » 
quoiqu'il ne fut pas des plus rel&vés , 
n'empechoit pas qu'ils ne s'élevaffent 
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!tf) CatiU IV. C. 7. Pto PX.AHC1». C. 8. 
k) AscON. PJEDiAN. la Cic. Orat. p. x^. le 

(c) Lit. IV. C. 7. 
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ijaelqaefois aux premièr&s dignités de 
U République , comme le prouve 
r^exemple deCN. Flavius rappor- 
té par ai vers Auteurs [a) y 8c celui de 
CicEREius (*), qui , après avoir 
été Greffier fous Scipio'n l'Afri- 
cain , demanda la prémre en même- 
tems que le fils de ce même S c i-* 
proK. CicERON parle quelque 
part d*un homme , qui ayant été Gref^ 
fier fous la 'diâamre de S t l l a , fe 
vit Préteur de la ville fous celle de 
JuLis CisAR. 
oei aar* Après les Tribuns du tréfor & les 
Greffiers, Ci CER ON parle de ceux 
qui étoient nés libres ( Omnis inge^ 
mtorumaJefi muleîtuJo y etiam tcnuiffi^ 
momm) (c). Entre ceux-ci les plus 
confidérés étoient ceux qui faifoient 
un commerce étendu. C i c i r o n s*ex* 
prime de la manière fuivante au fujet 
du trafic ( </) • c« Quant à la marchan- 
n dife , celle qui fe fait en détail y 8c 



(a) Liv. Lib, IX. C. 4^. Valik, Max. Lib. II. C. 
5^N. i.Pi.iN.H.Ntt. Ltb.XXXI.C. 1. Gsli. Ub. 
VI. C. 5. 
. (b) Val. Max. Lib. IH. C. J. N. I. Ub, IV. C. j. 

N. 3. 
(c) Cadl. IV. C. 7. 
(<{)DeO£c.lib.I.C.4&» 
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» qui n'a pas grande étendue , elle eft 
» fordide. Mais pour celle qui roule 
» fur un grand négoce , & qui appor- 
99 fane de toutes parts des chofes utiles 
n à la vie , donne moyen à chacun de 
M fe fournir de ce qu'il lui faut , on 
99 ne la fauroit blâmer » lorfqu'elle 
n s'exerce fans fraude 8c fans men- 
>» fonge. Elle n'a même rien que 
99 d'honnête 5c de louable > iî ceux 
99 qui s'y appliquent ne font pas infa- 
9>tiablés^ & que comme, lorfqu'ils 
M font fur mer , leur but eft d'arriver 
9» au port , ils ayent auflî pour but cje 
9> paUer enfin du port à quelque éra^^ 
99 blifTement a la campagne , après 
9^1 avoir gagné du bien jufqu'à un cer-. 
M tain point i». Caton s'exprime 
encore d'une manière plus avantageii- 
fe au commerce & dit {a ) , qu'il ef- 
time un négociant induftrieux , qui 
s'applique d amaffer du bien i mais 
qu'il fe trouve expofé à bien des ha-* 
zards , & à de fâcheux revers. 

C I c É R o N parle fouyent des mar- biffSrcncc en- 
chands & des négocians , comme s'il J^^ ^tÊa 
y mettoit quelque différence. SiGO-feion cict- 
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(tf)DeReRuft.iiiiu 
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K I c s croît qoe («) , fai le terme de 
maidiiiKl ( mercaior ) , il dcfigne les 
coomiersans ccablis dans la viHe de 
Rome» qui y avoient leur domicile » 
te qui ctment du corps des marcbands ; 
te <p!t les ncgodans ( negoiiatorts ) 
ctoient ceux qui trafiqaoienc dans les 
j^TÎDces , & s'y ctoient établis. O^oi^ 
qa*il a'obfenre pas toofoors cette dififé- 
ceace , il eft certain qa il fe fert la plû« 
pan da tems da terme de négocier 
( tugMiM } en parlant de ceux qoi 
fàiiôient trafic dans les provinces ( ^ ) • 
J.Fr. Gronotius remarque qoe 
le terme de negoàaior s'emploie (ba- 
vent pour dc^ner un ufurier (c): 
Cependant il eft certain que dans tous 
les paflàges de Ciceron que fai 
cités , ce terme dédgne des gens qui 
exerçoient quelque trafic dans les pro- 
vinces ; & les autorités , que G r o- 
Novius allègue, prouvent tout au 
plus que ces négodans exerçoient en 
même tems la banque j & Texemple 



(a) De Amiq. 7iir. Civ. Rom. tib. II. C. io« 
{h) In Vinit. Lib. LC.17. lib. 111. C. «o. Pr» Flac« 
«•. C. tf. Pro DcTOTA&e. C. ^. 8c pafiin« 
(tf) Ob(crr. Ub. IV. C. 14. 
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de ScAPTius, qu'il allègue , ne 
prouve rien » puilqu a 1 egaro de Tufa- 
re, cet homme ne faiibic qu'adminii* 
crer les affaires de B r u x u s {a). 

Les marchands formoient depuis Hs^f»®**** 
très - longtems une communauté àn^^és^àR^onM. 
Rome {b)y connue fous le nom d* 
Mercuriales (c), parce qu'ils étoienc 
fous la tutèle de Mercure, au- 
quel ili faifoient un fervice anniverOiî- 
re aux Ides de Mai (d).CAuiLLE, 
par ordre du Sénat , en établit une au-^ 
tre communauté , qu'on nomma Capi" 
tolins {€)\ ou parce qu'ils habitoient 
au capitole, ou parce qu'ils étoienc 
chargés de fournir tout ce qui étoic 
néceiïaire aux jeux, qui fe célébroient 
en l'honneur de Jupiter Capito* 
lin (/). Quoique tout commerce fut 
interdit aux Sénateurs , comme je l'ai 
déjà remarqué , cecoit plutôt parce 
qu on croyoït que les affaires d'Eue 



(tf) Cxc. adAmcUb. V.Ep^u. 

I^}Liv.Lib. II.C.17. 
e) Ad Qui nt. Lib. IL £p. f . 
d) OviB. Faft. Lib. V. ys. 669* Ic/^ffr 
t) Lxv. Lib, V« C. /o. Cicsi.. ad ^uxmt. Uk TU 
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Tv&NM, Adren. Lib. V. C. 18. 
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dévoient leur donner afTez d'occupa* 
tiens pour ne pouvoir pas vaquer à 
autre chofe , que parce qu'on regar* 
doit le commerce comme flétriflant 
pour des gens de naifTance; £a effet , 
on voit qu'il y avoit un grand nom- 
bre de Chevaliers ( ^ ) , qui ne 
croyoîent pas qu'il fut au - deilbus 
d'eux de faire négoce tant à Rome » 
que dans les provinces (b) . Et non- 
obftant la loi , qui interdifoit le corn* 
merce aux Sénateurs » il y en avoit 
beaucoup qui , ne négligeant aucune 
occafion d'augmenter leur bien , trafi* 
euoient indireâement , étant intéref- 
ies dans le commerce par leurs af- 
franchis , ou par leurs efclaves. Pl u^ 
T A R Q u E blâme dans C A t o n le 
Cenfeur fa trop grande avidité à 
amaffer du bien^ qui lui fit abandon* 
ner l'agriculture , comme plus amufan- 
te que profitable ( c ) . Cet illuftre 
Romain exerçoit l'ufure qu'on blâmoit 
le plus , & qui coniiiloit à prendre une 



(a) Qict%. ta QafNT. Lib. lï. Ep. y. In Vijljl, 
Lib. ni. C. ^4, Lib. V. C. 6x. Pro Dtïox. C, ^. 

(b) In Caton, Maj. p. 34^. ' 
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portion dans le commerce tjui fe faî- 
loîc par mer. Comme les rifqoes 
croient grands , le profit étoit propor- 
tionné, lorfque les marchandiles arrî- 
voient à bon port. Le même P l u- 
T A R Q u £ nous apprend tous les 
moyens dont Crassus fe fervoit 
pour accumuler de nouvelles richef- 
ùs{a)'y & il y a bien de Tapparence 
qu'entre ces moyens il ne négligeoit . 
pas le trafic. C'eft> fans doute» à lui 
que CicEROM s'adreffe dans fes 
Paradoxes , lorfqu*il dit qu'il n'y avoir 
aucune forte de eain , qui ne lui parût 
honnête. Or h Caton le Cea- 
feur , ce citoyen fi rigide obfervateur 
des loîx, fi Crassus, qui difpu' 
toit le premier rane a Pompée Sci 
CésAR , fe mêloient du négoce , 
pouvons ' nous croire que beaucoup 
d'autres Romains, moins confidéra- 
blés , Tauroient crû flétrifTant pour' 
eux? ' ^ 

Les Négocions ( negotiatorts ) étoient^^"^****^**"* 
donc les citoyens Romains > que le 
defir du gain avoit attirés dans les pro- 
vinces , où ils (rafiquoient avec avanta- 

(tf)PaKul.VI.C. 1. . 

Qvj 
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se ; ce qui les avoir engagés 1 y fixer 
leiu domicile. Il y en avoit beaucoup 

2ui s*éroient établis en SicHe ( a) , en 
Lfie (^ ) , & dans les Gaules {c)y 8c 
ordinairement ils demeuroient dans 
les principales villes de la province , Se 
où le Gouverneur tenoit les Etats. Il 
les admettoit même fouvent dans fon 
con&il {d)^ Se fous le nom de Rccu^ 
piroituTS p ils y éroient encore Juees 
des procès qui furvenoient emre des 
citoyens Romains ( e) . 
ï>w «Tiitien. j^^ premiers Romains , uniquement 
occupés à Taericulmre y joignoient à 
un travail aflidu beaucoup de frugalité 
& d'économie. Toujours attentifs à; 
faire valoir leur bien., ils employoienc 
le fruit de leurs épargnes à fournir aux 
keibins de ceux que le dérangement 
de leurs affaires ooligeoit d'avoir re- 
cours aux emprunts. Ces prêts n'étoienr 
point gratuits, mais â ulure ; Se cette 
Mfure etoit quelquefois Ci forte » qu au 
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rtf)Cic.lRVEiL&.lib.II.C. 3. 
{h) Id. ad QtfiNT. Lib. U Ep. %. pM Uaik 
C. 7. 

C€) Id. pro FoifTBia. C. e. & i^é 
(/) Id. in Vii.il. Lib. IL C. iS. 
(<)lb.C. 13. 0cUb.UI.C*ii« 
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bouc de quelques arïnées, eUefecron' 
voit eKeder le capital. Outre qu'ib 
ulbicftt toujours de beatticoup de pré- 
cauftions dans cette forée de prêts [a) y 
Se qu'ils avoient foin de fe taire don-^ 
ner de bonnes furecés, fi les biens des 
débiteurs ne fuffifoient pas à payer ce 
oui leur étoit dû y ils pouvoient les 
hiire payer de leurs perfonnesyfoiten 
lès faifant travailler , foie en les ven- 
dant comme efclaves.Comme c étoient 
les pauvres qui étorem obliges d'avoir 
reeoùrrs aux emprunts , que les riches 
& les principaux de Rome exerçoiene 
Tufure , & qu'ils ne eonnoifToient pas 
alors d'autre moyen de faire valoir leur 
argent , ces derniers eurent affez de 
crédit pour faire faire les loix les plus 
févères contre les diébiteurs infolva*. 
blés , & pour les fkire exécuter xIzM" 
gneur. Le mal par vint à fon comble (h) y 
Se la duveté des créanciers , en rédui- 
fant te peuple au défefpoir , fut caofe 
de la plupart des féditions qu'il y euti 
Ronae. Les fuites en fareox tcmjours 



(tf) Cautar nominihus tenîs ixfenitn aauMMr» 
II01.AT. Lib.II.Ep. I, Vf. lOf. 
{h) lAciT. Anaai. Ub. VI« Ci(« 
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avantageofiss aa peaple, & on fit cli-' 
v«cfes loiz pour modérer les ufares. 
On fournie les ufuriers à divecfes pei^ 
nés , & on adoucit la rigueur de celle 
qui ad|i]geoit la perfonne du débiteur 
à ibn cr&Dcier , en l'obligeant de ie 
contenter de fes biens. Les loix des 
XII tables ne pennettoient de pren- 
dre qu'un intérêt très-modique^ mais 
elles étoiem éludées , & ne produifi- 
xent prefque point d'etfet. Les débi- 
teurs eurent iouvetit fujetde fe plain- 
dre que les ufuriers enfrei^oient ces 
kùx avec* d'autant plus d'impunité , 
que la plupart des Senatenis , Se peut- 
être les principaux magifttats y étoient 
întéreflfès. Je ne rapporte pas toutes les 
différentes féditions que produifit 
l'avidité des ufuriers. J'aurai peut-être 
ooc^fion d'en parler ailleurs. Je me 
contente de dire ici , que tous les Ro- 
mains» malgré les loix qui défendoient 
Tufure (a) y fàifoient vdoir leur argent 
de cette manière , tant à Rome que* 
dans les provinces y foit par eusç-mê*. 
mes^ foit par quelqu'un de leurs af- 



/*«' 



(') Vid. GiLONOT. de Ce&tBi. sfor. pag. p^ 8( 
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franchis y qui agillbic en fon propre 
nom , foit en le donnant i des ban- 
quiers de profeifion. Le nom d'ufuriet 
{fœncrator) ctoit devenu une efpèce 
d'injure à Rome , & perfonne n'eue 
voulu s y charger d'un nom fi odieux; 
quoique beaucoup de riches particu- 
liers n'y filTent pomt d'autre métier. ' Dcsbtnquic»; 

Il y avoit <les banquiers de profef- 
lîon ( argcntarii ) , qui craignoient 
moins de fe voir charges de ce blâme » 
& à qui de riches particuliers con- 
fioient leur argent pour qu'ils le fiflent 
valoir. Ceux ci étoient apparemment 
auffi de riches citoyens \ & quoique 
l'on voye que Marc - Antoine re- 
proche i Auguste que fon grand pèr^ 
avoit érë banquier ( argtntarius ou 
numfkularius ) (^) , ils paroiflfene 
avoir été afTez confidérés. Il y en avoit 
â Rome dès les premiers tems : car 
on voit que Tarquin l'ancien leur 
établit des boutiques , ou bureaux , 
( iaiirnas ) dans la grand'place {h). 
Leur première deftination étoit de faire 
en change ^ & il étoit abfolument aé- 



i 



a) SVETON. in Ave. C. i. 8c 4« 
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celTaire que dans une ville , où il de* 
▼oit y avoir un afTez grand concours 
d'étrangers, on y trouvât des gens, 
auxouels on pût s'adrefTer pour chan« 
ger les efpèces. Le profit, qu'ils pre*- 
noieiK dans ce change , s'appelloit col^ 
fybus {a). Ils exerçoîent en même- 
tems le prêt a ufure \ Se divers Ro« 
mains , que leur dignité empêchoit de 
I^exercer eux-mêmes , leur confioient 
leur argent pour qu'ils le fifTent va- 
loir \ & ceux qui avoient befoin d ar- 
gent s*adre(Ibient à eux , en leur don- 
nant de bonnes furetés ( ^ )• De forte 
qu'il y avoît un concours -perpétuel à 
leurs bureaux , tant de ceux qui cher- 
choient à emprunter de Targent » que 
de ceiix qui cherchoient à placer le 
leur. Il y a . bien de l'apparence que 
les ufures qu'ils exigeoient n étoienc 
pas réglées lur les loix , & qu'ils en 
prenoient d'a(îèz fortes ( ^ ) > parce 
qu'il étoit commode de pouvoir trou* 



M CïcKK. ad Attxc« lib. Xtl. Ep. (. iayii.iL. Lib. 
IU.C.78. 

fè} Suh wittriitts m fiait ^mi dâm^ quiqu* accîpùmt 
foêain^ Plavt. CuicoL Aâ. iV. fc. i. ts. I9. V. Ait* 

MMr.Aa.n.rc.iv.vs.x&. 
(<) CiciiL, acU Attic, lib, U. Ef • i% 
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ver de l'argent chez eux en tout tems, 
8c pour autant de tenis qu'on vou- 
loit. C'étoit encore à leurs bureaux 
que fe faifoient les ventes à Tenchère 
{a) ^ apparemment pour la commodité 
du vendeur & de Tacheteur , ce der- 
nier donnant d abord un de ces ban- 
quiers pour répondant , oui alTitroit ie 
payement au vendeur. Ils y faifoient 
audî y en quelque forte, la fontftion de 
Notaires , & tenoient les aâes de ce 
qui fe vendoit & de ce qui s'achetoic 
(b). On avoit recours à ces aâes , en 
cas qu'il furvînt quelque différend au 
fujet de la vente. 

Us avoient fous eux des efpèces de 
commis , nommé CoaSorcs , parce 
qu'ils étoient employé» tant à faire 
payer les fommes provenues des ven- 
tes, qu'à exiger , au bout du termes» 
le» fommes prêtées i ufure , ou les 
ufures mêmes. Horace convient que 
fon père avoit exercé cette profeffion , 
Se le bifayeul de l'Enïpereur Vespa- 
SIEN n'en avoit pas exercé d'autre (c}« 



(a^ Id. pro CjEciNA. C. 4. 

(b) QuxMCTiL. Inft. Orac Lib. XI. C. %. V. Bku^ 
SON ae Verb. (ignif. V. argentêni. 

(c) Lib, I» Sac. VI. ?i. t6. Svit9m. îû VnrAs. 
«C !• 
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Sue te nW ^ en croire Denis d'Halîcarnaf- 
c Ici metieri y . v /• i / • 

n'étoieot pai le [o) y toutes lotzes de meaers » toutes 
totcrdjts aux fortes dc marchandifes , étoient inter- 
dits aux citoyens Remains , lefquels 
nes'adonnoientabfolument qu'à lagrî- 
culture & aux armes. Le négoce Se les 
métiers étoient , félon lui , abandon- 
nés aux étrangers Se aux efclaves. Ce 
Sue cet Auteur avance-là eft contra- 
it 9 par rappon au commerce , par 
tout ce que j'ai dit dans ce Chapitre » 
où on a vu que les Chevaliers mêmes 
ne croyoient pas le commerce au-de£- 
fous d'eux. On a vu auifi la manière 
dont Caton le Cenfeut Se Cicérom 
penfoient fur ce fujet , Se cela fùfEt 
pour réfuter Denis d'Halicama({a à 
cet égard. Pour ce qui eft des métiers » 
il eft certain qu'ils étoient regardés 
comme bas Se méprifables au prix de 
l'agriculture} mais il n'en eft pas moins 
certain que les métiers , même les plus 
vils , ont été exercés par des citoyens 
Romains. Caius Terentius Var- 
RON > qui parvint au confulat en Tan 
5Î7. de Rome, étoit fils d'un bou- 
cher y 6c avoit été élevé dans le mé- 



K 



(fl) LliiaL p.^8.La>.IX. p. ygj. 
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tier de fon père {a) . Le père d'EMi- 
Livs ScAURUS avoir été cnatbonnier , 
mais cela n'empêcha pas le fils d être • 
deux foisConfui, Cenfeur> & Prince 
du Sénat (*). 

CicéaoN, en noas donnant une jueementae 
idée de la façon dont les Romains Ç^^^^^^^^ 
penfoient au fujet de certains métiers ^tierac fur ceux 
ire dit point qu'ils fuflèntinterxlitsauxj^^^'*' 
citoyens Romains , quoiqu'il convien- 
lïe qu'il y eut qudque chofe dé fervi- 
le. «« On doit encore regarder , dit- 
9» il ( c) , comme quelque chofç de bas 
tf & de fbrdide , le métier de tous 
9» ceux qui vendent leur peine & leur 
>y^ induftrie. Car quiconque donne {on 
» travail pour de l'argent, fe vendlui- 
99 même Ôc fe met au rang des efcla-^ 
M ves. Il en faut dire autant de ceux 
M qui prennent des gros marchands 
97 pour revendre fur le champ , puif-* 
91 qu'ils ne gagnent qu'à force de 
9> mentir, 8c qu'il n'y a rien de plus 
19 honteux que le menfonge. 11 y a. 
n encore quelque chofe de bas dans 



I («} Liv. Ub. XXII. C. 3 tf. Vax. Max. Ub. lU. C. 

4. N. 4. 
(h) AuMi. VicT. de Vit. ill. Cap, 71. 
(0DcOific.Lib.I.C.4i« 
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». toute forte d'oavriers i de quelque 
1» métier que ce puijOTe être , & tout 
» ce qui s appelle bputique eft indî- 
» gne d'un honnête homtne. Enfin on 
y » ne fauroit avoir que du mépris pour 
» toutes ces fortes de gens , qui font 
n comme les miniftres de la volupté, 
a» TiRENGE met de ce nombre les 
« bcruchersy les poiflonniers , les cui- 
» finiers , les pâtifliers ; & Ton peut 
» y ajouter les parfumeurs , les dan- 
» feurs , Se ceux Oui tiennent des àcar 
» démies de jeux de hazard. 
Sttrleiatttlx- «> H n'en e(^ pas âiniî de ceux qui . 
^^■•■'' »• font profeflïon des arts où il uut 
m plus d'efprit Se d'application y Se 
s» dont le public tire de grandes utili- 
19 tés ; comme des médecins > des ar« 
» chiteâes , & de ceux qui enfeigaenc 
s» des chofes qu'un honnête homme 
M doit favoir. Tous ces arts fe peuvent 
ti exercer fans deshonneur y par ceux 
s» dont le rang qu'ils^tiônnent , peut le 
9> permettre >> • Pour ce qui eft oes arts 
j libéraux , il y eut peu de Romains qui 

1 s*Y adonnèrent* On voit , à la vérité , 

tin Fabius , Patricien d^une des plus 
I iiiuftres maifbns de Rome , qui réudît 

I alfez dans la peinture , pour cna:épreii« 
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violence^ publique 

^ menie il femble 

^ , il y. a voit un tri- 

» , r en juger {a). 

j abolies par or- 

' lais P. Cior . 

années après 

^ubfiftèrent 
^ -Tint de 1 -^1^^ qui 

chercher à fe v e. laifTa 

uj excellèrent cla . ^«^q^ 

e même que les vm. 'tabU- 

teâes , & ceux qui ei. ^^^^ 

fciences , étoient prefquv ^^^ 

Gïeçs. . , 9 

Denis d'Halifarpàfle eft chcoi. 
futé par Plut^^rque , qui nijus at 
prend (c) , que Numâ Pompiuus p%. , 
tagea le peuple ; félon fes différens^ 
métiers, en différentes communauté^. 
Il forma les corps des mudciens ^ des 
orfèvres, des charpentiers ', des cor- 
donniers , de ceux qui préparoienrl^ 
'cuirs , des ouvriers en cuivre , des p<^ 
<îers. Ces corps de mériers avoietit 
leurs alfemblées & leurs loix partie»* 



(a) Plih . Hift. Kar. lib. XXXV. cap. ^ 
a\ Tufcul. Qiurft'Lib. I. C* U 
(OlaNvMA»p.7i«C« 



ftx Des dit. pju descitoteks, && 

lières, & mcme cecoînes fites & on 
culte paracnlier. Florus en amibiie 
rctabliflèinem à Se&tius Tullius 
(a) 3 mais Pline le £ût remonter jii£i 
qa'i NuicA {i), de même que F^u- 
TAJiQUE. Depuis il s établie, a cet 
exemple , d'antres confîaines de di- 
vers genres j mais les abus » qui s'jr 
gliflerent » obligèrent le Sénat d*j 
mettre ordre » & d'abolir toutes les 
nouvelles confiairies , ne kiilànt fub- 
fifter que les anciennes & celles dont 
la fondation paioiflbit utile à TE- 
tat(c). 
n^cnéttUit On appelkm ces communautés ou 
**^^ confrairies , collegia ou fodalma. 
Mais il paroît que ce dernier nom fut 
plus particulièrement afiFeâé aux con- 
rraitiesy qui n'étoientpas autoiifées par 
le Sénat , & que formoient quelques 
aaibitieux ^ pour troubler la liberté des 
iutfrages ^ & fe les ^re donner de 
force. Ce qui forma même une efpo- 
-ce de crime particulier ( defodalitiis \ 
qu'on portoit devant le tribunal » où 

(«)LikI.C.^. 

\hS Lib..xxxiv.)C. X. sctib. xxxv«.a ». 

lit. 
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on jugeoit de la violence^ publique 
( de vipuHica ) *y & même il femble 
que dans certains cas , il yavoit un tri- 
bunal particulier pour en juger {a). 
Ces confrairies furent abolies par or- 
dre du Sénat en ^85 , mais P. Cior 
oius les rétablit quelques années après 
ib)'j Se il paroît qu'elles fubfiftèrent 
jufqu au tems de Julçs CisAR , ^ui 
Jes abolit entièrement , & ne. laifTa 
fubfifter que celles qui étoient d'an- 
cienne fondation {c). Elles fe rétabli- 
rent apparemment pendant les guerres 
civiles y puifqu'AycusT^ fut encore 
obligé de les abolir (^}. Depuis il ne 
fut plus permis d'établir de nouveaux 
corps de métier , ou de nouvelle con- 
frairie^ fans y être autorifé par un Se- 
naras-Confulte» ou par une permiffion 
çxprelTe des Empereurs {e) , qui ayant 
grand foin d'empeçher tout ce qui pou^ 
voit donner occafion A des conventi* 
cules, étoient trçs-réfervés dans ces 



Oi\ Id. in MzioH. p. tof • 
Wtd. inPxïoir.p. tj!. 
firj SuETON. in lut» G. 4^. 
( tf) I(L in Auc« C. 3 t. 
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Iboes de pemûfEons , oomme cela ie 
imk par une knie de Trajan à 

T^' ^iTi M Eofi"» ranaiçcment que les Cen« 
«Baçâc ^ lènis iotcoduifiient en l'an 574. de 
Rome» te àoot j'ai parlé d-deflas » 
léfioe encote Demis d'Halicarnaflè. 
TiTE-LiTE dit qu'ils divifèrent les 
Tdb«s fekxi les différences profe0îons 
& félon les ditfetens métiers ( i) [eau- 
jU & fmmfihas^ j de font qu'il eft à 
piéfamer que , dans chaque Tribu » 
tons ceux qui étoient d'un même corps 
de méôer donnaient leurs fufirages 
oifemUe. Il y arôit donc des citoyens 
Romains qui exençoient des métiers ; 
* mais ils formoient la plus vile partie 
du peuple \ 8c y comme ils étoiest 
presque tons renfermés dans la fixié- 
me Clailè , qu'ils u'avoient un filtra- 
ge ^ue pour la ferme dans les comi- 
ces des Centuries , te qu6 d'ailleurs 
on ne les enrôloit pas dans les lé- 



■^- 



M lib. X. £p.4i. Yîd. CuiAc. Cftftrr* UK VU. 
€•30. 

^) lib* XL. C* fit 

gions , 



JE)tsj>ipmi,.i>ïS:crroTEws^-&c jïj 

igions ( tf ) ) comme je l'ai déjà dit , 
x*eft peut-ctre ce qui a porté Denis 
;il'Hahcarnafle à les exclure du nqmbre 
des citoyens.'Cependantils étoiencfa^ 
là rôle des Cenfeurs, :& croient prof* 
premenr ceux qu'on zppéilou capitê 
c^0^,c'eit à-dire > les poyres ciroyeas. 
qui n'avbient d'autre reOburce que le 
travail de leurs mains [ Quorum ns & 
fidts.in manibm tUm Arant , die Sai> 
iJDfSTt } (^)..D'aiUeQc&commetous les 
èfclaves^ en obténanr leur liberté, de^ 
yenoiem en mcme ternsbourgeois^de 
Rome , ib<^exerçoienr fans douceqiiel^ 
ijue métier pour gagner leurvie.Enfinîl 
eft certain que lesartifans & les zSxzvt* 
chis fbrmoiencà Rome un peuple crès«- 
fiombtedz; ^^que c'étoit cette popu'^ 
kce» queies. Ceâfeurs' avoieiir ibm ; 
aîitaiit qu'ils pottvoieiic, de tenir ren^' 
fermée dans- les qnatte Tribus de la 
ville ( ^ ) 9 de peur que fe répandant 
dans coûtes les Tribus , elle n'anéantît^ 
paribn nombre» 4es fuffrages des an* 

■ ■> ■ ' ■ ■ 

(tf} Ofïfcum quêqui rulfus^ &feUtdarii , nuUtim 
mintmt tdoneumgenus, txad âicuntur, Liv. Llb.Vin. 

(OLiY. tib.lXC.4^ 

Ti 
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lh\ De Bell. 7ag. C.y^i Vid, Ciciiu Citfl. XV. C. «.. 1 

' Li7. lib.rX,C.4<. . - 

orne IF. R 



fis T>£s mw.m.. ses erre^rtwayStei 

çims èç bom cifio^ens.C'écûât eti^ (fotém 
•DiBtnaic Turàa fi^ftnfi$, » pasee qae » 
BëgligfiaacletK cravaii.> iU pziioiem les 
ÎCMArmcs èititàc» èasa^ k.piaoe pmbli-* 

fUK ^'iiûR4^ nanaiiie tumcatua FtH 
ftUf^i a ) ^ p^rpc <|iie tt'âjéam pas xU 

JttHmt^n lum^ciue^ ou comftm d'oa 
nkchdm, ipaïKfiâtt (i^). C'eft è xeasLC^t^ 

«.X«5 Qeffi» Uuragee^ Jbur.iliflhii^ ont 
H ciesuniàcei3c-<)eft^Yt«nefi:picmrs')| 
n fWHrer , peiuiafii ^& iMcitojent dci 
n R(i»Ka#ik€nmven«pn.imLio»e,ni 
a> iiD^ d^imièfe ,. {K)flc £i meetro & 
j* i^swf^ dQ i'insf are citt«i^4. & ^m 
sf 41^00 li^oor Bj^ » m babiiacm» , î^ 

«. cfifs 4^t;i$ l^e fbioi die kur ptffîe. Oa 

>i fM?(F«s. ée TiuTiviQrs. Qwb &i« 
». gQ^orf I Q«^r mufi^f Voua kcfosk 
f> on aa pas laifTéXeulem^neiM» pouce 
» <iê terre. , qui put au moin$ «ousTer^ 

ftf) Lib. T. Ep. 7 ▼« tff. DUldi; Orac^.C 7^ 
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TÎrdt féjmlcf* •». C'éiôît dé ééfttf 
aiukitnde ^ que les Trtbm» féditièttf 
tftchoienctd« s'appuyer , U qtl'ih i'eè' 
forçbîtnt dt répa:ndr« dâfti imvé\ le$ 
Tribut» afin dé dmAtr p^ttâ dé pddtf 
il i^% fuffrages. Ceft à c« ArféC iqti^Gl^ 
c^ROK repfoché à QxKmw% 5 qd'it^ 
«urott VGi»h> les tivret Â lécrr^ eftidtêtf ^ 
parti ^'îlavoit rMlûréprfndre ie^àf-*' 
franebis dan» tmit«s les Trîby^ ( à)i- 
Lor6]»ik«ie «'attrottpôiei&i pa^ drettX^ 
Qicm^l an gré dcsTf^itli twt d , 
pour 1»^ obiii^ d'abard^itrief léât Ira-: 
vatl» ordonftoieiie qu'on ferihât rôUféj^ 
les boutîqiief {}), C éfoit à ctrtè (lôc^ 
lace oifi¥e qu'il falloit qtte M KémDlft«^ 
qtld donmt do pain ; &: c'eft em qefd' 
CroéRoif , â caofe de cela ^ aMêllé ta 
fangiîie dti tréfer ( c )é Comme ktf iTri* 
fcuns du peuple aimoient â ^tkf^it 
cette populace , il étoic jtffte que ,^ la 
détournant de feu Karaîl , il$ lui; l^iif^ 
niflènt les f^ADjens de fabfifter } fr îli 
la fkmrriUbiem atix dépens de fa Ré» 
publique» Il 7 avoii daiis^ les defftfer* 



>ii TMitii iiinii II im i n iiii 



Itf ) Fm M»ONi C. \%. 

(î) Pro P©mo. C. 11. CatîhTV. G- 1. 
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téms de là République trois cens vinet 
mille citoyens, auxquels on faifoicia 
diftribution d'une certaine quantité de 
blé , dont ils vivoîent ; mais Jules Cé- 
sar, en réduifit le nombre à cent cin- 
quante mille* {a). 
Deceutqui ; Cctic populace étoit en grande par- 
pw" p« ks ^^ compofée d'affranchis , dont je par- 
nasiftracf. létal dans le Chapitre fuivant. Une 
autre partie de ce peuple , de même 
que des affranchis , étoit employée à 
rendre divers fervices aux magiffrats » 
en qualité de crieurs publics , de me£- 
fagers , d*huiflîers , de liâeurs , &c. 
J'ai traité ailleurs de leurs fonâions j 
& j'ajouterai feulement ici que ces pe- 
tites charges étcMent prefque toutes à la 
nomination des magiftrats , qui en gra- 
tiâoient ordinairement leurs affranchis» 
ou leurs cliens. 
r>a coné- . Si la profeffion de comédien n'étoit 
^^ pas entièrement interdite aux citoyens 
Romains , du moins on la regardoic 
comme flétriflante à un point qu*ils 
étoient cenfés notés dlnfamie, exclus 
de leur Tribu». du fervice militaire Se 
u ^ 

,{a) Pio CAS<.Ub,XLUL p. itf4.SuiTmi. m Iwu 
C. 4u 
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de toutes les autres dignités {â). La loi 
forcia , qui exeoiptoit les citoyens Ro- 
mains du fouet, ne s'ëtendoirpas |uf- 
qù'a eux , 6c ils reftèrent fournis à la f a- 
nfdiâion À Préteurs & des Ediles ^ y 

qui les fâifoient battre de verges , lorf- 

3u'ils te méritoient > fnfqu'an règne 
'Auguste, qui les exempta de la ju- 
rifdiâion de cqs magiftrats {b). J'aurai 
occadon de parler a eux ailleurs arec 
plus d'étendue. II &ut comprendre fous 
ce nom tous les farceurs , bateleurs , 
danfeurs , & en général , tous ceux qui 
fe donnoient en fpeâacle au peuple. 



{a) Lit. lib. m. C. u Val. Max. Eili. II. C. 4. 
V. 4. AuausTtN. deCiTit. Dei. Lib. II. C. 13. Cohn. 
in.Tlt. n.Leg. i.^# 



Kipos in Prsfat. Dtgeft. Lib. 
Aîi «KÎ mùtûmmr infamia. 

(t) SuBTOw. ia Aoc. C. 4f , 
~~ ~ LiScmcfir.Iib.U.C.^ 

Fin du quatrième Folumt. 



. , SuBTOw . ia Aoc . C. 4f . Tacit. lib; 1. C 77. 
V. lAMXi Scmcfir. lib. II. C. €. 
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